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Si ^ûefqtitefeis )^ ccbyoU iitiië dç f^bliér mfcs opinioRs sui! 
relie oa tette i)uesftioii, soumise au. jpugcinent de rassemblée^ 
ce séroijt Youftonrs holémfent et l*àrtic{e inscmhlét; car» encore 
une fois, je n'ai pas la prèténtiorit d'écre le juge ou le ërittqae de 
la convention nationale. 

Je ne crains pas de le dire« %\ les fran^U avoient iencore 

' besoin de journalistes diseurs « commtntatturs , raisonneurs , ce 

serôit un mauvais décret que celui qui \ti A aéclàrés rèpàUliëàihs. 

Clonfions-ikidù^ dt>nc à la. Convention nationale : 6n coiifipte 
datts soif jditi pfoftMa^s hommes d'bn véritaMe fkknt; et poi^r 
uA -peuple éekiié Itti^tftéihé » il A'y k d^espoir de salut qii*avéc de 
lemblà^fes g\i$i!te$» Depuis, que les hotdhies «ht abandonné les 
f€ytéâ fbul vitré len sottété, lés 'sèt% iom k âéin dv genre 
humain. 

Mon Journal paroitra tous les joufs,^^!ai pBoist le forfriàt/ii-^''," 
parce qu'il est le JJlus portatif et le'jplus facile â recuèîlHr. il aura 
toujours i6 pages, même caractère' que ce prospectus, avecùiîé 
tàblô à chique vôlilme* ^ ' .. •" • 

Le prix de l'abonnement pèuryaris,* cstdc 6 livrés par &ois, 
33 livres pour six mo)s , 63 liv. pour un an; et pour liB 
dépaVtemeAs *f livrés poUr uft moïd, jy Hvtes pbuf siit midis « 
71- Uvrèl pour iin an. ' 

On s'abonne chez Devaux, Liferkîre, au Palàii-R<Sya1; 
N"*: ï8i , et^u bureau ,. rue de Chann», N^. 581. 

Je ne Crois pas avoir besoin *de me nôtnipcT. Qfù'iôiçdfiè erf 
effet mori fiôm , si ma tâché est Bien rismplfe*? ^i élli l'étbit mal i 
j'ai intérêt d'amour-propre à n'être pas connu. Je dirai seu lè- 
guent que, depuis la révolution de I78p , j'ai travaillé à plu- 
sieurs journaux que 1» public a honore tic quelque cstune. 

J'ai commencé le 1 5 du mois d'octobre. Je donnerai ensuite 
à mes souscripteurs toutes les séances antérieures, pour former 
l'ouvrage complet» • 

Les lettres de réclamation ou d'avis devront être adressées, 
franches de port , à Devaux. 

Ce journal paroit depuis le 15 octobre, et offre au public 
trois ouvrages séparés j i®. la partie des discussions , les nouvelles^- 
et une collectton de décrets par ordre de matières , dont on 
d::>tïibuera un n.** par semaine , et plus Vil est nécessaire. Ces 
trois ouvrages , distincts les uns des autres , seront donnés pour 
le 2Hix de Tabonnemeut. Les personnes qui désireront av<>xr 
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GRAMMAIRIENNE, 

ou. 

L*ART d'apprendre l'Orthographe Frajiçoîfe feul , 
fans le fecours d'un maître , par le moyen 
des Chànfons erotiques, pâfloraies , villageoifes'^ 
ànacrëontiquies , &c* 

^AvEC un portrait des Poètes chanfùnniers les plus 
agréables aie -nePri ncLt}oi\ ^ ô* unjnqdele de Lettres 
mêlées de IrSflèxions^fur lejfyîe' Spijhlaire. 



• • • • • ••, 



Ouvrage âeûlhè .-hfx Dames , & dëdi^ k 
Madame la: CdsHtéîTe^DË- 'BeauHaRNAIS. 

iPar M. VAbhé * * * , de Grtnobïe. . 



' En inârùifant , cherchons \ pUire. 
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À GENEVE, 

Et fff trouve à Lyon , v 

Chez JosspH-SlULPICE Grabit , Libraire , rue Mezcletv* 



M. DCC^fcXXXVlIL 
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i^x MADAME LA COMTESSE 



DE BEAUHARNAIS. 
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ADAME, 



Si Vujagede dédier fis Ouvrages à ceux 

qui en jugent le mieux n^ était pas établi y 

' ' ' • *■ ^^ 

il commençeroU pour vous.\ Recever avec 



îv 



hante Ufiihle hommage que je vous tends ^ 
en vous préjentant cet ejjai : la liberté que 
je prends n^ejl autorljee que par V utilité à 
laquelle il g/Z defiiné. Quelque heureux qiÇem 
Joit lejorty U plaijir que yen éprouverai 
n^.Jb'^^ jar^^is aujffi douXi pour moi quei 
celui de vous V offrir ^ 

Je fuis 3j av^ç k plus profind re/peâ^ 

• • • • • ■• • ••• - 
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\Sotre iris-hamble & très' 
Qbéiflknt ferviteur , 

l'Abbé **** 




P R É F A C E. 

Présenter à la fois aux Dames un 
Modèle de Lettres, de nouvelles réfloxions 
fur le ftyle épiftolaire , le portrait de nçs 
poètes les plus agréables , & un chanfon- 
nier qfui leur fournit les moyens d'appren- 
dre feules , fans le fecours de nos maîtres^ 
Vorthôgraphe françoife i voilà tout le mé- 
rite de cet ouvrage, que nous croyons 
leur être uniquement deftiné : mis dans 
les mains des jeunes perfonnes , il n'auroit 
que le foible avantage de les amufer, 
quoique Tutile y foit femé auffi fréquem- 
ment que Tagréable , mais pcrfoiine n'i- 
gnore que dans un jeune cœur ce dernier 
remporte toujours fur le premier. Les De- 

moifelles pourront fe. procurer ma granw 

maire > qui vient d'avoir une nouvelle 

édition^ & qui eft faite pour elles. 

a 4 
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** Plus les femmes étendront leurs^fto- 
9« tions , nous dit M. Boudier de Ville- 
,, mert, plus il fe trouvera d'objet de 
,^ commerce entre elles & nous y §c plus 
yy ce commerce aura d'intérêt & de viva- 
yy cité. Il cft une infinité de chofes qui 
yy perdent à ne pouvoir leur être com- 
,^ muniquées, & qui augmentent pour 
,, nous d'agrément y lorfque nous trou- 
„ vons des femmes difp ofées à les goûter .^^ 

Ceft une vérité confiante que les fem-; 
mes pofledent plus éminemment que nous 
l'art de faifir les çontraftes y de fe jouer 
avec la faillie y de remplacer le raifonne^ 
ment par l'épjgramme , & fur-tout le talent 
d'embellir même jufqu'à leurs défauts. 
Mais quelque féduifant que foit leur pin-p 
ceaH, qui peut être regardé très - fouvent 
entre leurs mains comme une baguette' 
magique , fi une orthographe correde 
n'accompagne cette plume enchanterefle. 



PRÉFACE, y îx 

h peine que nous prendrons à les lire 
en détruira toujours tout le plaiiir. Mais , 
dira -t- on 9 il faut aux femmes un fa- 
voir qui foit d'accord avec leurs traits ; 
par cpnféquent les connpiflances qu'elles 
defireront acquérir doivent être celles qui 
font d'un ufage agréable pour la vie: 
Nous fommes convaincus de cette vérité ; 
mais parmi ces connoiflances , l'étude de la 
^ngue ne deyroit-elle pas avoir le premier 
pas fur toutes les autres ? L'orthographe 
ip'eft-elle pas une partie de cette étude à 
laquelle elles doivent donner le plus d'at- 
tention ? ^^ Orthographiez , orthogra- 
,, phiez , difons-nous fans cçflè aux fem- 
^^ mes, fi Y^us voulez que nous vous 
,5 li fions avec tout l'intérêt que la fraî- 
55 cheur & le brillant de votre coloris 
^5 nous infpirent, ,, 

Nous croyons qu'elles pourront à pré- 
fent , & à peu de frais > faire fur nous une 
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conquête que nous 4efirons qu'elles fafîènt* 
.Nous pouvons dire, fans rien hafarder^, 
► que le plan & les moyens de Touvrage 
que nous offrons à ce fexe aimable, n*^a^ 
voient jamais été conçus. Et quel eft ce 
plan? quels font ces moyens? Vart cTap-- 
prendrt fiul ^ fins le Jècours des maîtres ^ 
^Orthographe Françoifi ipar le moyen dès 
chanfons erotiques , paJloraleSy villageoifisy 
&c. Voilà un moyen bien fingulier î L'ex- 
périence néanmoins ?a couronné des plus 
heureux fuccès; & les Dames qui ont eu 
le manuferit de cette foible produftion^ 
n'ont point defîré recourir à une voie 
différente , pour s'affranchir du joug de 
îa mode du iiecle dernier (*) . 

(^) Dans ce temps . le p^éjagé condamnoû encore les 
femmes ainfi que la nobleffe à une craffe ignprance. Le ridi- 
cule jeté fur un favoîr pédanteique aroit tellement déccédit^ 
toute connoiffançe > cjue pkifîeuis femmes fe faifoient mêmç: 
un honneur d*eftropi<r les mots de leur langue. {VAmj. 4u. 
Ttmmes, pag. 53). 



PIRÊFACE. xl 

Nous învifons celles qui ne connoiffent 
point cet effki à cueillir des rofes daQS uii 
champ gui n'eft fcmé ni de ronces ni 
jd'ivraie. L'humeur chanfonniere, en gén& 
rai , eft un des caradteres des femmes : 
trilles ou gaies , elles chantent toujours ; 
& Ton diroit que la chanfon eft Texpreffion 
naturelle de tous leurs fentiments. Qu'elles 
aient dans leurs mains cet ouvrage ^^ il aura 
peut-être l'ayantage d'éveiller leur curio- 
fité y & nous les verrons fans jaloufie par- 
tager avec nous un bien que les LaFayette, 
les Se vigne 3, les La Sablière , les Du Bo* 
cage & les Tencin fe font empreflëes d'ac- 
quérir , pour ainfi dire y dès l'âge le plus 
tendre ... Il eft agréable, d'apprendre fa 
langue enchantant» 

Tous nos Grammairiens ont ajouté aux 
différents traités qu'ils ont faits fur notre 
langue y un abrégé des règles de la Poéiîe 



^ PRÉFACÉ 

Françoife. On ne peut donner que des 
éloges à une émulation aufli noble.. ••• 
Nous ne nous fommes point propofé le 
même but. Tout le monde n*eft pas né 
pour la poéfie ; mais on fe trouve tous 
les jours dans la néceflîté de communiq^uer 
fes befoins à un protedteur abfent , à un 
ami éloigné. Nous avons donc terminé cet 
eflai par un Modèle de Lettres, avoué des 
plus célèbres Académiciens : il leur a paru 
intéreflant ; c'eft ce qui nous a engagé à 
ne pas le vouer à un éternel oubli. 
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CANTATRICE 

GRAMMAIRIENNE: 

JL* 'esprit s'ennuie .& ie dégoûte Ae tout ce 
■qui ne (e fréCenîe pas k lai avec les grâces de 
Ja nouveauté. Ainfi nous pouvons dire qu'il en 
efl d'un ouvrage comme du plaifir ; l'un fie 
l'autre ont befoîn d'être variés pour être goûtés 
avec de nouveaux charmes. L'atne éprouve alors 
Une agréable fecouffe qui la réveille & la r»> 
fraîchit. 

« L'snnuî allait un joat ie l'noifûnnwÈ > 

nous dit un poète agréable^ Diveriïté fera la 
devife d'une produtflion à laquelle j'avois cru 
d'abord ne pouvoir ravir la monotonie qui pa- 
roiflbit en être le partage. Je prie les dames de 
ne faire que de très-courtes réflexions fur le pré- 
cepte. Les chanfons qui le confirment , diront 
plus que le précepte lui-même. Nous avons ex-; 
A 



i La Cantatrice 

. — »- - " 

trait clés meilleurs recueils , celles qui étoîct^t 
marquées w coin du bon goût .& qui pouvoient 
ft chanter fur des iiirs- coraïus , afin que Tciu- 
vrage fût à la portée de tout lé monde. Les m<|il- 
leurs couplets qui aient été faits dans notre 
langue , y. ont trouvé place. Lés noms des au- 
[-teurs juftifteront d'ailleurs ^otrçfi&oiîç, 

11 n eft point de femmes qui ne connoiflênt 
la définition des mots grammaire , Jyllabe ^ voyelle, 
confonne , diphthpngue , genre & nombre. Nous paf- 
ferons fous filence ces différentes dénominations y 
^ui ne peuvent entier que dans un ouvrage qu'on 
fvoudroit mettra- dans les mains des jeunes per- 
fonnes. 

Avant de parier de Portliograplie qui eft notre 
principal okjct, les dames feront bien aifes de 
trouver ici fuccinétemçnt les parties du iijcoum. 
iElfes fe rédâifént à neuf. La première eft le 
jwm.(i)Laj©lî^chanfcm fuîvftnte : ( Le togemiM 
Âe tamidÀ) fUr l'air: La lumière la phs pure ^ la 
fera connaître ^ifément. 

L'aFmne.n'oÇ pas &çil6 
Si^r le choix d'im logement ; 
Elle aime un fijour tranquille 
Pour converfer librement : 
Le plus Beau manoih VsntÔMS , 
Qr^^^ e]le y voit du yemis ; 
Du hatic du lus. ennemie , 
' Elle veut des lUnx ùnisr 
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' ( I ) En gïammaîre gn difiingue deux fortes de noms , le^/û^an- 
Tjf & VadfeéHf: Le" premier s'entend fans îe fecours d'aucuA autre 
fW)fl>. Ainfi îe* mots inj^ux y pondons , diamant ^ juf on , c&<^p^> 
ibnt dès normfuhflantifs. Le fécond ne s'entend clairement , qu en 
y joignant 'Ui> nom fukftantif : tels font les mott J4fli ^ ehgrmant ^ 
gracieux , aimqhk , qui ont hefoin d*un nom fubflantif pour être 



compris, 



<§lt ikWÀïtliEN N E. fl 
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SonH/p2ai/îr efteztrètne 
' - * l^ans lin lieu Nombre St couvert^ 

- • hè gTinà Jour eu ce qu'eue aime ; 

> . . Pif-wur elle veut voiJr clàîr ; 

P'une architeûure£oUe » 
Méprifant les vains ffpPSlff i 
Elle défend qn'on immole 
L'intérieur au dehors. 

. Jamais- pdurâ r^ûenci' 
: Kul endroit n'eu defiîné', 
Qi^-ît ne foit par fa pruiencà 
Mûi^ment examiné: 
Telle eft enfin fa manière ,, 
yu'il ne faut dans {on/ejpur 
Point de porte 4e derrière ^ 
, De recoin , ni de détour., 

, . Ma'islorfquele^oit propice 
Lui fkir trouver une fois 
Un lH>n Sl commode hojpîce , 
Un îiei^ digftte de fon* choix ; 
Elle en fait fon dûmicile j 
Et fon cœur s'y plaît fi fort; 
Que' fbuvent dans cet o/jjîe 
0nla voitjufquàla mort, 

% 

'/Cuj?ldon , tout au CQn«aiçé ; . 
» ■ Satis ri^h voir , Ic^e en |out }ieui 

Maïs il nyféjoume giiérè ; 
. Vite iLpari y ^ns dirç^ adieu : 
hi termf; dejringo-quatre heure» 
Lulfuffit^i&rqtoerdî . , 
Faij^qmsl^u^ois fix,4^éures 
* ' ' Dulïimanche auiàmedi* ■ 

OÙ il eft aîfé de voir (|taé tes^mo^s pn carac- 
tères italiques '{iint dtS'noïiis fiîBftàTitifs. 

A a 



k La Cantajrîce^ 

*^ ... « i. , « - , . ■ - -^ 

* Une touche fimple , harmonieufe préfide à la 
chanfon fuivante , & fera connoître avec la même 
facilité le nomfuhjiqntif: ( C'eft le kaiferde Claris. ) 
Elle efl fur l'air; Nous Jommes^préoppteurs à^ amour» 



/ 



Que ne fuîs-jè encor un errant f 
Je' n'avoîs Troupeau , nî houtétte ; 
Je n'^llbis aux champs feulement 
Que pour cueillir la violette. " 

JfiKVÎs Clori^ ; Bientôt j'aimai : 
Dieux !-qué moti ame fût xa-wie I 
Le premier vdu que je formai", 
Futderaimer toute ma yi>. '. 

Apprenez-moi, lui dis-je un ;our, 
IJnfecfet que mon cœur ignore : 
]N*eft-ce point ce qu on nomme amour , 
Vnfeu qui brûlé & qui dévore î 

Bel enfant ! die répond Cloris , 
Me baifam av©& un air teiidre , f 

Sans le favoir , tu m'as appri» 
Ce que de moi tu veuzapprendre. 

En granditïknt, je perds {oncœur ; 
Elle' ri repris , l'infideÙe ! 
Mais Ton haifer & mon ardeur > 
Me refteront en dépit d'elle. 

Les mots* enfant , troupeau ,., houlette , champs i 
violette , &è.' font également des noms fubftantifs. 

Le joli coupFet qui fuit,, efl de M. labbé de 
Lattaignant^ & fera ccamoître enter cette pre- 
mière partie du difcofirs.-Il efl ftir Pair : De 
tous Us capucins^'d^wonde,, & €!ft adreildë à madame 
lacomteflëde ♦^♦i;-^---- - --^ 

■ Tefqui.pourroitfutvre.vjbs frac^fô-, >^..,'.' -\ 
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ïrdîftdût'àrolt dans ce faim lieu 
De ^elices jnçxpriinal?lef/, 
IVTkîs* Votre exemple mené a Dien» 
fît votre /n/n^ a, tous les Diables. 



.. . •,■ 



L'élégant tradiiéteur âes géorgîques de Vir- 
;île rious/#«i^fentîr la différence qu'il y a entre 
e nom fubftantifàont noiK Venons de parler , & 
VadjeéHf qu'on' trouvera âaris les différents qua- 
trains qui compoient 1§ çfijnfon ikivante : elle 
efl adrefîee à Ma^dl' ***.&!! Je- gain €'un procès , 
& a été faite, fur 4 air iesfolies i^Efpagne. 

r • 

Vous triomphez ; ma joie eft extrême : 
^ b -î'^Ic ^"* ^^ Ipng-rteraps tauk feijoJt décidé , 

'■Si vous çuffiezifpllieité Yous-même': 
.,> «1^*^^^ Mîfeux que Gérbier » v6s yeux auroient plûdé. 

Vos ioùx attraits , huilants fans artifice 9 
* tj^uroieps di^é les arréti de* la cour. 
£r le bandeau de l'aveugle Juûice 
Aurovr kit P^Ç^ au Ivuideau de l'Amoiurt 

Enfin la cour a jugé votre afiaire j 
Mais de votre atxie , lou bîen dé vos attraits » 
Qui doit èk vous davantage nous plaire { 
ChahUiànté^léyc'eÛ encore un procès. 

Ler» mots extrême , doux , brillant , aveugle , 
charmante font des nomsmjeâlifs^ parcequ'ils quali* 
fient le nQt» ^aqp^l ils font joints. . T 

Les d^ux complets qui fuivent, faits fuf uh 
^purtereautué à,la cbaâè., font pleiiis de délic*^ 
teffe & de fentigient ^tput à la fois » & peignent 
Vad/eâif avec beaucoup d'én^irgiç ; ib font fujp 

l'air : 'Vous qui du vulgaire Jfupide^ 

. • • " - • 

GdBuf pur oÂ régnôic llinnocence , 

Toucliêntç image daboniheur, 

A3 



Fardonnë-moi a avoir puxralndre'; 
Kend^ a mon COçuf Içs anciens çzpits ; 
Le tien.a' fiijet de feplaihdrét^ ""t 
Mais c eÔ'pour là Jérniêre'foîs. . / 

La féconde ';tyài1îè'Àl^dîfifcSti ïïtt'artû:/* (i). 

Cette ph^fon faite, fur rair : Vot^s^qui du vulgaire 

Jupide ; èil adr^Cée" ,« 'ttiié,' atiTpJ4||;e Glycere , & 

Aime-n^oi J>icn.,' , je ^x^i^ifaiorpf : 
Xm% If^ f^x^ le ,^q4» fui.<îere , ^ - ; 
Sur;^j^iu|e,raffurer!., . ,, y, 
Crains peu Ifl prière importune « ^ 
,., Qui naît, d'un. cQppalîIedefiri' 

Ce^n en- quwH^ beauté commtfiie, 
V^ui donne /e goût du plaifîr. „ : ^ 

^sèiguide^I pur £B»iîtBÛ3n&». i.^'L 

»Saitv{iariiRearbate plus beilv»^^ 

' ^. gainais • fixer a» amant; - : 



-^^ 



n^i 



%• ^ «-•«■ 






Payer le prix <?^ Ton ardeur : 

N'exige qn&Jf dpn (fît^qçeui;,.,, ,^ 

• fôVfavëu?V i/?f^^*eiréé& V^"' ""^^ 
Sàmtèfrêcdtii 



' r t^ 






Ces -à^xÇ^ti /fl' reôirâté - 
XN app^nennent ^u aux. cœurs cooflants. 
' '^Vn baifer'^u*tjifrë;urié'fii^ci:Éan'te, 
Fâifyuîrïa^oàefeV^ar:' "*'*•* 
Celui qu'on prend à fon amante, 
Devient?^ fçeau iii iràî BoàHéà-. 



•«ij^ 
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(OUsji^ic/wfonjd^ petits mots q%fl n^^tTeiu ^vant! 
E» VOICI le noml>re ; & , % , /,^ , j/,li ;T?5 '/'à , a« , 



UR% UlUf 



les autres. 
aux , d. 



G K A M M X i K î E "N * e; $ 

Il étbit prefqùc impoffîble de cKoîfir une 
chânfon erotique auffi agréable'^ -& qui étayât 
Û fortérrieht • Je précepte ,. en mènié temps. 

L'exprèiEon & h àélicateSe que refjpirent les 
veiPS' ftivants , peuvent cependant nous donner 
Hhe idée a^z exaéle des articles ; t'efl: un coûv 
plèt fait fur lair : pe ïoifeau qui t'a fait envie i il- 
efl plein de naturel & de gra'céè : M: de Côûlafhgef 
en efl'i 'auteur; * . - ! . • 



. Des çomBats le Dieu redoutable 

j 2ûui^ts,ûï^onrmttch\a fable i 1 
Le pl^^e^ea4rai4'aip.qur. r . 
Au doux auteur de fa naifiànce » 
Bon^nt ïa gloire t ^ feh î3e6r , . 
Tous les.youiii , pftr^ii«cotmoiâkxu:e > 
L'amour «ogends»tiiP pl«^^'i 



. ♦ • • * 



Vi 



he pronom ( i) e/i Ja ttoifièriié partie du dif* 
co^irs. On en compte -fix : i^v l'es pronoms perfonr 
nels qui font je iJtfo\f tjt 1. il ^ nous $ vous^ lui , eux , 
ï*'-^ f fi y fois 2^ * iés pronoms, pùjjijfflf s , 7n(?72 , ton , 
Ti^rr^V ^^^''^ j TJwi^ .ficcqui. marquent la poflêffion 
de l'objet ; j**. les pronom^ démonjiratifs qui dë- 
fignent l'objet : tels font les Hvôts c^ , ceî, c^rr^, 
celui-ci, celle-ci , celu&là-^''ceUé'4à , ceux & c^i; 
4^. les pronopt^. zf latins ^ qui fe rappqr^ent à un 
nom qui les îuit ou qui .les p'recéde ,* font qui , 
que i quel , lequflxlaquelle ,. l^quêls,.8l les mots 
le ^ la , les , en ^ y , lorfqu'ils dépendent d'un 
verbe. Nous dirèiis dans la fuito ce ^ûê- c'eft qu'un 



" ■ ——————— ———Mfc 



( I ) Ceft un nom quftîeutla place d*u|i autre* 



^. 



?p La jC a ïfT a t r i;CnE / 

i^éf. .^^ ^.Lfis frorwms abjblus qui ibnt ^v^ qiâ i 
f^^ g¥^if &.C. rnai$ ^ui diffexeixt 4^ frônoms, 
relatifs, en ce qu'iîsn expriment ooijftt^e r^ppwt ; 
$.?V \^$ fronomsittdéuminù ^itxgi'upjmx m abjet 
yagoe;: teU iohtle;^' mots ^Iquim^^y/cfi^cHn^ 
quicpn§ue /^/i , fun , Vautra, touf ^ §v^¥^fS^i9V^ 

^ JUij^lie TOnf^nce jjiri fiait ^ de M. -FrariçoSs 
de^^eufchâteau , les renferme tous. Elle^e^ 
faite fur Fair : Ife/i-il amour fous ton empire que des 
rigueurs J" .,, ,, r . ,. . , ..:, . . , 

Ce poëte joint .^ ipérijte d^jine -yerfincation 
variée 1 art d'^MLftlibef noÙement &ittrec élégance 
les chofes les pl-ue-éoîîïHumes. • . 



. r * «• . • f ' » 



Le jeune ifylû « 'U ieiiiiâ Ettoke 
4 ' ' S'aiiB«ttt ^«His deux. 
Déjà Tun pour IWm foupîm - • ' 
Dans rage heureux , 
'^ih ],;', -^ Oi le WQÎo;4fe'pJiiii«îiii<i?àr( • ; i./... ^^T 

Pe tendras feux.. ; f,; /j -e r^'» a:-.:^v.) 






•r^'T 



< - ' 



~;.J 



^< j^ j. 



X .« 



De /«/rj. parents Toràre bartaîf^ . \" ^'. -' 
ilf£ fait frémir. ' ^ ' ' " ' '^. c ~ . 
•' "" HélâsîI>iefl1«îA4o*ih:/e-^épâ» . « ^'^* '" 
\\ Ai^^Unk,' V.. .'1 ."' ; . ;: ::: I 

Méchants parents ! . eft-il poffiblç \^'^" 

Que'fQîdrts npus !'\ ^'z^' ' ' ' ""^ ''" 

Eft-<ew forfait d'être fenJawisf. ^ • ' 
; '9o]neE plfs doùx^ '':i , 

AHMçCri|ne:^d'ét«çifl|ïeMM8;, ,lc . 
Ainii que you;. 

Aînfî parloît à fa maîtreflà . , 

Le tendre amam, ' 'r- - ^ , 



W 



» • ' 
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On yevtodtolir* ?«£4QrtdiKflfe» . 'J 

-, A deux genoux ; 
Oh! fi j«firfâ& fé iottî fus îêfceW^^r' ^ 

Pçinffe'tOtitTôtt*'; '^^ 
I^oiftitiez cWtH-î^àe ]e^f^'^ ■^' 
" Pour mojrf-é^it ""'• * 

• M»6 Hylay eft dk» l'&àliace »: . . 
Rev«R.fe»H , • . _ 

- -• '.j .'007 y.::. '■•'•£'!> i.% ^ h iul 

ÔW Eut BvlStSl { \^y| f^ 

*. chère Efe..nf«^apg^I^ 

ae lemenfl pas,: - ». « 

// jure de .rCàdorer jauette^ , , 

• trïf^"^s ?m^s •-«•>••'•*'' 

Mais u|i cruel", pour ftf Surprendre, 
Que pour un autffe^gljjiir.^Xeft tendre ^ 
Las ! un amant ^evfeîi}J^^çnâte 



ol in 






Hylas s'écrie : O trouble extrême { 

^onElmire, ^Xma^MérS^m^ 

tMdPmSv fe SM r:-.. \ ! .ÎÀ 

ÇtU qu'elle époufe^g»'^. aime ^ • 



i. ; .'■-.•> -i -^ 



5. 



Cepe»âàJiiyWii)âtfvrô'VWttyieîî/5v ^'^ 

Est à:r4ttWt=î^-'2î--'^ 

Tyca*R<»*Je1 îrti wL'iip. 
Fettx-fu bien commander un crime 
Au neftt.^^lvciçfe-î-V/ Eiîffîl? 

L*épp^3/Ç9nipli4e>M^ciftj^. a ! iO 
Lui .pr^nd lsk:IaM^ir^^^^ 

Hylas gui4^.W J^ .fe^ÎRii^j af>m.-noVÎ 

Entre .fpj?^%-.ri ::-'-.'? 
Omire /« voit Se s'écrie : 

Cônnoîs,|ii{-i^ ,^im^ !?:.îeî^'.tr.' i 
Dun cœYj^çpnftmtjî^^cj 

Au même miUn{:>-:i a 
Puis il s'en frappe aux^ yeux de cetîê 

CI Dieu ! comment ci?Qirerdit-ç«««> 

Hylas , dai]5 la huit étemelle » . r- 
.Delcend'ppur mty /.^ , 

Mon cher Hylâs ; ;e fcis ftïeïle 

Autant que tcilt > ^^ 

Oti voulut ea fUnine dêfèiidre 

Elmire a fu , loin-4è 7^ fendte , 

, c!B^î:^i^emr-; . - ~ 
Et le poifon què^ ffr vaté^-pPèàdre 
Va B0U5 unir. 

Mais à ces mots.. «^'cierëdîihnent dire 
.■>Bln.tel'^tbuwnëht1 «^-^rn n^Vx 

Ah ! plaignez a*' ieirfiblé Elniîk 

« îEr/o»i' amant» . ' * ' f -* 
O couple malheureux expire ^ 
Ea 5 embraûaAU 
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G * jA^MlW-Ai I R Jî fe N K ft f f 

Où Ton voit aifément quel l(^^iviî>ts , moi, ilp 
îious , vous*, iïii Ifè' font ies proribrAs verfonnels s 
leurs t mon , fo/i,J(t, àei, pronoms pôjejj^. On rai- 
fonnera ainfî' Ses ' autres.' 

. M. d^ la£axie. , .mt une veri^at^on douce 
iÇf.^ aîfeç',':lait!j(Ç?: fjfiirç lire^ ayeç: i^itérét. ,11 a 
âXi^eu^sJ adresse il&xiépandce baucoup de xTr-^tces 
<x.tle naturel dafi^. jes pbanlons. l^hei{réuje err^ur^^ 
fa;tç,,tui: l'air i.^ouf.^^iit^^. préâiffem ^'d'amour, 
en eft une' Bien 4îgn^;^^e îiguirer dans les meil- 
leurs recueils. On trouvera dans tous les couplets 
qui la compofent , la (fu^trien)^ p^FtiB du difcours 
que nous appelions verbe ( i )t. - ^ - ' 

^ y. »< .... .. -, / 

c • r ' • ' ' ' 

QuTàipaii^é k mes rendrez -defirt 
Qu'Iris foit coquette ou fincere ! 
Tout ce qu^m^'ojTe dès plaîiirs / ", ^ 
N'^-il pas en droit de meptàirtf *^ 

Pourqupî , daiui np$ amuièn^nts ^ 
Chercher ta.nt de/délîcateflê? 
L'erreur ^M^f^.i^, nos iè^itimenfii ; . ■ 
Souvent l»^yér}té les kl^* '■ 1 

L*atobàr n'ejî «jtfuhe iiiîlîon ; 
Une fable aîkriâBle :& légère r" 
Heareur qui , /ans réflexion > 

Pfut fe pfèter à fa chimère ! 

• . ■ » •■ 

Une l^eUe eji çominç une fleur » 
Dont on fèjérif Ib. découverte : 
Si-rôt qu'elle ouvre trop foacœur, 
ElleT}9!>j «5?nfnce fa, perte.", . •• ;/. 



f liti II 
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(i) Un yerhe eft ui^ mot q^i marque nne aâion faire ou reçue 
par le fujet. On c^hnôît ' qu'uii mot eft un verbe , lorfi^u on peut 
mettre avant lut les pronoms perfonnels qui font;V, ru, il, nous , 
vous , &c. ;:ainfL les.. mots, j»»» , chanter, prorhentr.y font dec 
yAirti'^airce qli'ciri peut' Birc ; je jbue , je chanH , ékc. 



Eff à:Kltt«Bl- î^'?îc^- 
Quel i^jpbir^ ' ^it-^2^- i • ' tUnilqi«^'4^ ^* ^^ 

Feux-ru bien commander un crime 
Au ntftt.^UAÇ^'-î-W'cvîîfnlî 

Lui .prenàls^i^j^iifi"^^. • 
Hylas gui4é.^mr^^^6jrÎRii*j ^mnpVl 

Entre io<«^^:jri -wj^ 
EUnire le voit Se s'écrîé : 

:..Cénno«.(|l{.iJ, ,4>nn^'jf.fel^v^r/ I 
- .. ITun c«y5^açn^;;^cj 

Puis il fVn frappe aux. yeux de Mê 

UlJteu ! comment crQirQrdit^ct/««> 
Ce çî/«)«^voi! .. ^ 

Hylas , dan^i là fiuît étemelle , . -v 
Pclcend'pQur mqi /., , 

iWfen cher f^ylis ; ;e £u$ liËeïte 

Autant que rciL . «,r 

Ob voulut jB» f%ilri fntf défendre 
Elmire a fu , loin-^e V^ fendte , 

Et le poifon qut^ f& vai -ptfèàdre 
Va naus unir. 

Mais à c^5 mois v.^^^cieî^ëéhh&ent dire 

Ah ! plaignez la' feidibkf Elmlte 

, , rEt'Jwt imknu . ' ' n ' -* 
Ce couple malheurôHX expire^ ' 
Ea^'enbrailànu 
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Oh Ton voit -aifément que Itfi^ Mots , moi, i7, 
vous 5 voi/x*^ lïii l fe font àes pronoms perfonnels s 
leurs 9 mon , fotiyfà^ àei, pronoms jjojfejjjjs. On rai- 
fonnera ainfî cles autres. 

JVf, ^ la, Garde , ,pat une verfi^ation douce 
.(^. aifee^, rtaiti.i'é faire lire ayeç. i^itérét. ,11 a 
3'a.ineu^s radre^e]tlenépandr.e baucqup de gi;ace$ 
&..de naturel dap? fes |chanfons« Xjheikréufe erreur, ^ 
faite, fur l'air i^^ous./mmes. préâifteurs . d'anwur , 
èiï eft une* tien dîgne-^e jfigurer dans les meil- 
leurs recueils. On trouvera dans tous les couplets 
qui la compofent , la j^^triem^.p^mB du difcours 
que nous appelions .vejie ( i ). ' 

Qu'iiiiporté- a nies tendres defirt 
Qu'Iris foit coquette ou (încere ! 
Tout ce qm'm''àffre dès plaifirâ » ' > 
K'^-*'irças en droit de m&ftàirhî " 

Pouniuçi , dan5 nos amu(^n\ems 7 
Chercheront Se/délicateflê? 
L*erreiir npurrit nos fê;itinienci r 
Souvent la vérité les ^<^« 

L*a!abûr nVj! gd'uhe fiiîlîon ; 
Une fable aitnable & légère r' 
Heureux qui , fans réflexion , 
Peut fe vièter k fa chimère ! 

Une^eUeç^ commç une fleur. 
Dont on p^irir la découverte : 
Si-rôt qu'elle ouvre trop ion cœur, 
EUeT^çtjs (^jîwnce fa perte. ..•••. 



.jma 



(i) Un yery eft ui^ mot qm marque nne aâ:ion faire ou reçue 
par le fujet. On cônnôît * qu'uii mot eft un verbe , 'lorfc;.:*on peut 
mettre avant lui les pronoms perfonnels qui font;V, tulil , noz/5, 
vous, Scc,;:àiTi^ les. mots. ptter , chanter y prorhener y font'iiei 

y^ieii'jïatceqii'ari jpeut Idirc ; je /*w , je chanu ^ ékc 



j^^ /La- Ç A;K t a t r;i c iî 

Mais hélas ! il ^^,fait pa&ge ; 
Du' lien t'oifeku Wefi enfià i . . 
Et tous tes bjÈfers' , quel îlbmmage ! 
Se font envêlés àvtt lui. 

Avant d'entrer dans les différentes fortes de» 
verbes , les dames feront bien aifes de connoître 
Ce que c*eft que fujet & attribut dans le difcours^ 

Le fujet eft la perfônne ou la cbofe dont on 
parle. Uattribut eft ordinairement Vadjeélif, 

Par une touche moèlleufe , M. Lemiere a le 
talent de donner de la vie & dç rintérêt aux ta- 
bleaux qu'il veut jréfenter. Notre jugement ne 
fera pas hafardé , fi Ton juge du ton & de la ' 
manière de ce poëte , par Luci & Colin f qui 
n'eft pas même la meilleure de fes romances ; 
elle eft fur l'air : Tu croyais en aimant Colette , & 
fera aifément connoître le fujet & l'attribut 

Ecoutez-moi ^ faciles heîles » 
Apprenez k fuîr les trompeurs; 
Ecoute;^ , amants infidèles , 
La peine due 2LUxfuhomeurs. 

tucy , des filles de Vincennesj 
Etoit la plus riche en attxaits : 
Jamais Veau pure de« fontaines ^ 

"Ne réfléchit de plus beaux traits^ 

Hélas ! des "peines trop cuifantes , 
Hélas ! un amoureux fouci 
Vint ternir les rofes brillantes 
Sur le feinf yemièiî de Lucy. 

Vous avez vu fou vent rorage î 
Qui courboit les lys d*un jardin; 
De ces lys elle étoit l'image , 
£t déjà penchoit vers ùl £au 

par 



/ 



Ta 

Par ubis fois on otitend U clocKe 
Dans le filence de la^iuit ; 
Par trois fois le corhcMU s'jtpprotkéf 
Frappe aux vitres , crit ,^ êc s'enfuiL 



• ♦ • 
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Ce cri, Cette c/acAe crudU , 
Locy comprit tout aifément ; 
Aux iilles eu pleors.autour d'elle ; * 
Elle dit ces mots en moorant : 



Chères compagnes , je. vouslaiâè; 
Vne voix femble m'appeller , 
Une main que je voii fan3 ceâ& 
Bfle fiiit ûgtie de m-en aller. 

Uinçfai , qte j'avois cfu Jincef^ ; 
Me fait mourir » fi jaune encor : 
TJil^ plus riche a fu lui plaire ; 
>Moi i|ul Vâmots i v^Uk mon fort! 

, AH , Colin / àh \ ^ue vas* tu faire } 
Rends-iSioi mon bien , rends-moi ta fo(r 
£t toi que foft cœur me préfère » 
De fes bftifers détoùnte-toi. 

Dès (e matin en ëpovfée 
A VégUfe 21 te conduira ; 
Mais-, homme faux , £Ue abuCéft i 
Songez que Lacy fera là. 

Filles , poriez^moî vers tài fo& j 
Que Vkïgrài me rencontre alors . 
Lui dans fon bel hahit de noce , 
£r Lttcy fous lé drap des moris. 

Que deviént-il ? Ton coèor fe reflècte % 
Vtifrèid tnortel vFent le tranfix'. 
Qu'a-c-il vu ? Lucy qn on eriterre « 
Et Luey qu'il a hli mourir. 

B 
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ri téiùU t dteetriï fe éiffkrk ; 
L'époûiè ftiît iom dé Ce ^eniF. 
O^, înigàé dey pleurs qu'il verfir^ 
Râle ipvéxè fur ^ cercueil. 

-Vaine & Briffé rtf^ârtcè f 
Pleurant fté pttftnrerè» awKsttrà, 
Aut fttf(es-ée-fei)[ il)^iMance 
11 ne ftirvétiH'^ deti>z foi^^. 

*>è# île fou amante Jfdeïïe, - 
Les bergers rôn^ Jjofté , dÎN-oïï ; 
Et Colin re|K)l^ ivéc elle, 
Couvert par ie âfémé gazonl 

La tèittbè revoir lâltle «ffirsrttdés ;: 
Deut à dëu* les qmtthts torificmts 
S'eù viennent Tomer de gulHandet.» 
Alt retétir dé chaque pïwtènips^ 

Vôîs c«ttô pîerrè, nmonr y o/tf^. 
Et crâ(ins iin firhhlahli itftin ; 
AvatLt que t<m cisur fe dégage, ( 
Souviens-toi dft fort éé Ctflilu 

. Dans cette romance dont la verfification efl 
facile , & pleine de grâce & de douceur, telle 
que l'exige* là poéfie de ce geflre, on voit que 
lesmotsbelles , amants ,èaU , traits y peines ,fouciy &C» 
font h/ujeti & les noms auxquels ils font li^s, 
tels que faciles y infidèles , pure , beauSc , cuifantes ^ 
amoureux , &c. foiit Vùt(ribut oti Vadjeâif. 

On lira âv^t pUîût h chatifbn fuivante qui 
confirme le même précepte. C efl la pècht volée ; 
elle elï fur l'air : bans un verger Cclinette : 

Une pèche m'étoît chère ;• 
Je la foif^nois de ma maini 
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Pomom «n eâc étéjferij; 
Cétoîr l'oi^oeil du ;ar4iA: 
Pour i'ofirir à ma her^en , 
Uii ;oiir je la diei-dte en vain; 

Maïs iu ce vol tétninàré i 
Bientôt mon coetor fe fit jour : 
Cctoit le Dieu de Cythere , 
Qui m'avoic joné ce rm» ; 
£t la charmanu GJicête 
Fut ccmipllce avec r Amour. 

^ Tout dit qu'elle a de iilfl Jfédbé 

Recelé r/i^ur«x larcin : 

Ôai , fur {a pgëu Kanchi &Jttdche 

On eh Toit le duvet fin ; 

I^i demt moitiés de ma pècfae 

Om ammÊ foti heeaifem. 

Sur ùjoat mdéUfkme^ 
i/ld, pêche à sms ù couleur; 
De ma pécbe foa hêkm 
A le parfum û âaueur ; . . 
Et le Royau, pour ma. pei^e^ ' 
S'eft trouvé dedans fon cœur. 

Ou Ton voit également que les mots péché , 

Pontone^ voh Glycere , larcin f pfau , fùn ^ jau€ , 
parfum j font le/<^Vt >• & ks nojots ci^« , fieye , r/. 
taivairei charmante , Jienfenx ^ blanchi p fraîche y &c^ 
font Vattribut au Vadjeâifi 

IJheureuft DifcréiiQn j çhagfcMi de Gentil- 
Bernard y feite fi^r l'air : Vtmam fmole & vo^ 
lage , naus a paru trop intéttSimte fpour ne pas 
lô chanter ici. 

Sur uae écorce Ùgere , 
.ATtatmstrsczzrotttuàtxir; 

B z. 
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Le heau nom de ma bergère 
N'eft gravé que dans mon coeur» 
Je n*ofe occuper ma lyre 
A chanter un nom fi doux ; 
Echo pourroit le redire, 
Et i'aurois trop de jaloux. 

Corine a feindre m'engage , 
Pour mieux tromper les témoins : 
Ce qui lui plaît davantage , ' 
Semble me plaire le moins. * 

L*herbe où fon troupeau va paître. 
Voit le mien s'en écarter ; 
Et je femble méconnoître 
Son chien qui veut me flatter. 

Vous, qu'un /oî amour infpirey 
connoiâèz mieux le plaifir : 
Vous n aimez que pour le dire ; 
Kou6 n'aimons que pour jouir. ^ 

Corine , que ce myftere " 

Dure autant que nos amours ! 
Uamant content doit fe taire ; 
Fais-moL taire, pour toujours» 

On trouve Iç fujet dans les mots nom ^écorcef 
wnour , amant ;■ & V attribut ou Vadjedif dans légère , 
beau^ doux j fol, content. 

L'efprit & Tan ne doivent point paroître dans. 
k chanfon erotique ; auffi la poéfie de L*ami des 
enfants eft-elle douce ,• fimple , facile , fouvent 
pleine de grâce & toujours naturelle ; joignons 
à ces difl5érents caraéleres TexprefEon fidelle du 
fentiment qqi tient lieu de ces images brillantes, 
de ces hardieffes de flyle , de ces tours vifs & 
énergiques que refpire le langage poétique , & 
que la fimplicité du genre bannira toujours.Parmi 



Grammairienkê. dt 

les ckanfons erotiques qui font forties de la plume 
de ce poëte harmonieux, celle qu'il adreffe au 
lit de fa mîe Je diûingae honorablement de la 
foule des fâifeurs de vers ; eJle fera connoitre 
les différentes fortes de verbes qu'admettent nos 
grammairiens (i). Lair en eft aflez connu. 

O Lît charmant! où ma Myrthé 
Dort en paix , quoique fans défenft ; 
Temple fecret de la beauté , 
Vas ^ ne crains Hen'dë ma préfence ; 
Je puis trouver la volupté 
Au feîn. même de l'innocence. 

Laiffe - moi pofer cette fl«ur 
Au chevet de ma bien - aimée ; 
Qu'elle en refpire la fraîcheur , 
"Er qu'une vapeur embaumée 
Prête une nouvelle odeur 
A. fou lulcine parfumée» 

O {btntneil ï îaijfe^moi jouir 
Du calme heureux od ru fa plpnçes ; 
Laiffe mon image s'unir 
Aux tendres erreurs de fes fongçs ; 
£t que , fans avoir à rougir , 
BUe fe plaife à leurs menfonget . 

Mais quel tranfpon en ce moment 
Agite fon ame attendrie \ 
Dieux l pour qui ce foupir charmant , 
Qui meurt iîir Ùl bouche fleurie f 
O ma Myrthé ! c'eft votk amai^i 
Qui fait M douce rêverie^ * 



(i) Les grammairiens comptent trois fortes d« verbes, le verbe 
aOif qui marque une aélion faite par le fujet ; le verbe paj/jf qui 
en marque une rei^e , fouftne par le fujet; & le verbe tieutrg 
^ui n exprime que l'état du fujet,.,» 
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Que tu dois fn€ voir amoureuse 
Dafis ce fonge qui te careffe I 
Mail un fonge , au gré de mes vœux j -, 
Te ^^ntf roif-îl donc ma tendrefîè ^ 
Lorfque "moi-même je ne peux 
^*tn exgiiàierxomeViyreSk^ 

f Si , jufqu'au retour du fblerl , 

Baigné de Tair qu'elle /c/p'^'f f > 
j'ofbis ici de .f^n fommeil 
Partager Tainjatle délire ! 
Si je pouvais , a fon réveil,, 
Surprendre fon premiq: fourire ! 

Miis nôh^ de ces vœux indlfcréf* 
Loin de moi_rardeur égarée. 
Pors, ma Myr^é» repsfe eii'pai)^: 
Qp'en cette retraite facré.e 
Tout foit pur comme tes attrajjs , 
Timide comme ta .penfée ! 

S'il m*en coure quelques foupir^ 
^ m*arracher de ta préfence ,. 
Je n'y perdjs pas tous mes plaiûri : , 
Sanï offenfer ton innocence, 
J*em^orte .ayèc moi 'mes defirs ^ 
Et les douceurs de refpéraace. 

Oîi Ton voit que les verbes dort , repofi fonf 
4es verbes mutres s haipté un verhe paj/ifi & les 
autres tels que trouver , larffi , prête , agite , &c^ 
des verbes adifs» 

La Mufe qui -préMe aux poéfie« erotiques 
iBc légères, femble avoir diflingué M, Maréchal 
de la foule de fes adoratÊuri. Ce poète iait 
répandre dans fes cbanfons la facilité , Iharmo- 
pie & la fîmplicité , mérite rare aujourd'hui 
|>arn|i nos cl^anfonniers. 



^ V^rifhm^'tiquf , cbaftfbt» faite ^- IJair. : . A^mj 
finm^s prMtpt/eurs d^amour ^ jdepnera eocpxe j^i^ 
çonnoi^i^ce plus iâtûfâij^nje des ,4i|Férep,t^s 
(bues de vérités, idexcepte Ji^ verl^ «^egire qui 
(\e ^ .ti;piive da^s aucun des quatf a{n^. ) ' 

Lîfe 9' par fâixaîiîe , un jour 
Voulut /avoir VsLrlfhméûqQe: ' 
Rien n'eft étranger àrAiYfôur ; 
De /afoir tout TAfiioÉric p^se;-' 

Il JuL donna donc des leçons : 
Life , dans peu ^ fut rrèsrhAile ; 
-C'étoît pour elle des cfaaniôns : 
XjJ^oqx faut undre toutûd^le. 

Voici coiçtnent il s'y prc)noit : 
H àonno'it trois baifers k L.i(e ,' ' 
Que Life auffi-t^t lui renHoxX^ 
lE*ïi entant toute mèprife, ^ 

Pe fe$ J)*ifers donp^'f & pm »' 
Chacun r^no/r compte £dele : 
L'Amour, des calculs' ^duttis^ 
^tQH le totftl À U 2)0Ue« 

S'appUudiflànt de ces pn>gr^ « 
A fon élevé, notre efpieçle 
Méditant de naaveau3C fuc«q5t 
Vémonua U. feççnde ceg,l,e. ^ 

Il 7 poJ!a lég^ëremenr ; 
L'Amour n'aime point à Joufirair^^ 
La troifieme , plus ampletneur ^ 
Fur expliquée à récoliere. 

Il yoiûux tà^t multiplier / . . . , 
" Le calcul devint inutile ; 
De lui donner tout {àns^coptptjtr^ 
La VelU trçwa plus ftciU» 
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'Où Pôh voit cncof plus aifëmcnt que Ie| 
ihdts voiUlàt ', fdyoir ^-âçTirm ^rendott , évitant , tenoit , 
ù0àit *, 'inéiitarit , *êémontra , fir. font des wrfc^ 
ilSij^, parce ijii ils disfîgnent pneaélion faite par 
le fujet;v& les' verbes donnés , pris ^ réunis ^ explir 
qués, des veties pa/^, parce qu!ils en marquent 
une reçue par le fujet, 

On fera bien aife de favoir ce qjie c'efl que 
verbe pronominal f^virbe réfléchi ^ yttbje réciproque , & 
verbe imperfonneU . . 

Avant le premier on met toujours deux pro*?» 
noms perfonnels de la même personne pour le 
faire connoîlre.: le fécond marque une aélion 
qui rejaillit (ur le fujet; le troifieme en défîgne 
une faite par plûfieurs fujets qui agirent les uns 
fur les autres; le quatriçine enfin ne fe conjugue 
qu'à la troifiemç perfonne du fingulier. Le 
Colin-Maillard^ chanfon charmante fur un air zfkz 
connu, renferme dans le troifieme vçrs du fçç9,n4 
couplet , le verbe pronomimln 

. Tyrcis un jour, par amufette^ 
Au gré du {prc & du hafard , 
Côuvreit Içs yeux a fa Lifette ^ 
En jouant à Colin-Mâillard : 
Far cè bandeau , dît-U , follette ^ 
A TAmour vous reiTemblez mieux ; 
Fuis il prit un baifer ou deux 
Au défaut de fa collerette ; 
C'eft fait ininon , minette^ 
Tu viendras 
Çfuand tu voudras. 
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Life , ipipatientç & vive , 
S'empççfle d'attraper Tyrcis ; 
Cent îFois il s'échappe , il s'ejqmvt! 
ÇrQs d'tlle il folàîre , il eft pri^ ^ 
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1^ belle en éclatant de rire , 
A fon tour lui' met le bandeau ; 
Maïs l'Amour , avec fon flambeau» 
Quidoît Tyrcis Se fut lui dire : 

C'eû fait I minon , minette > S^o, 

Life à rînftanr, d'une cachette , 
Fit choix à fa difcrétion ; 
Tyrcis devinant fa rectî^te 
La mit à contribution : 
Sa main dans un tendre délire , 
Cherche Se s'égare fur fon fein. 
lÀfe veut fe défendre m ▼4*»-; 
7ous fss efforts femblem lui dfref 
C'eQ fait , tninoQ, minette , ^c, 

Le moment éto^t favorable» 
Et Tyrcis f^t en profiter.: 
Près d'un amant adroit , aimable , 
Ufie belle, a beau uéfifter ; 
Quoiqu'elle oppofe à fa défaite , 
Et des fbupirs , Se des combats, . 
Son cœur à i'inflant dit tout bu , 
plein d'une ardeur tendre Se fecrete : 
C'efl {aie , minon , minette , Sec* 

La réfolution inutile , chanfon paftcMrale , fur l'aîf 
4u vaudeville de la Rojiere de Salency , fera connoître 
le même verbe qui le trouve dans le fécond , le 
quatrième & le cinquième couplet. 

Un fofr d'été , dans ce vallon , 
J'apperçus le berg^er Sylvandre ; 
Il répétoit une chanfon, 
Et je pris plaîfir à l'entendre ; 
Il chantoit ; amufez-vous ; mais 
Four être heureux , n'aiqiez iamais^ 

Profitant de cette leçon , 

Et piqué des riguçuA d'Ifmeno » 



Moi je (n€ nos k V^i^ffui ,, 
Et i|i« voU té^tA &ns pein» ; 

Pour ètst heureuK » nViiiM: iamûf « ' 

En clia&caiit , je vis près de nous 
S'afièèir (a couette TKémire ; ' 
Elle eut beau faire les yeux doux , 
Et s'armer é*un plus doux four ire , 
J'ofai lui prendre u^ baifer ; mait 
En ,1m di^t i n'aimonsiignats. 

Le lafi4tfnflrîn , fous vn ormeau » 
Je te^i« I jeime Sy4vandfe { 
Je ÎGuois de »on cbalumeas » 
£| foudainje me txiis^k dire : 
Je voulais bra ver 1* Amour; maïs 
Je te VQÎ^, j'f ime pour jamais. 

Quand je tronve des pa4loureauif« 
Ou bien de jeunes pafioureHes , 
Je dis:JVoyezcè«<oartereftux, 
Je dis , voyez ces tourterelles : 
lu fe plaignent fansce^ ; mais 
L'Amour les unk à jamais. 

Faibiureaax, uoMêzvVQs v»ix ; 
Chantez le Dtb\i de la -teiidreflè, 
Célébrez fe^ aiiQahlep Içix ; 
iVIaispqîi^t aRX pieds 4e. tna ^aîtreflè : 
Ou bien chantez notre amour ; mais 
Garde?-<vous ie l'aimer jamais. 

Les verbes mis , fla^gnent , font des verbes prona^ 
minaux^ parce qu'ils {<mX Uni« à 4^ux pronoms per* 
fonnels. 

L'immortel M. de Fénélon joignoit au plus 
})eâux & aux plus hefuxeux dons àia génie , le&^ 

fentiiîiçnts 4çJ'Aai€ h plusjékvéç , la plus fen% 
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£hU 6c la plus yertueufis^ Une réferve lont om 
4oit favoir gré à ce grand bonuiie , c'efi ^ue daat 
les différjentes chan/bns qu'il a faites pour fe dé- 
lailèr, ia vivacité de fon imaginatHm n a jamais 
îaiiîe échapper aticûn trait contre la religion , 
jaucun de ces tranfports qu'on appelle pfailolophi- 
ques , & aucune faillie licencieufe ; le couplet 
qui fuit en efl luae preuve «utjhentiqiie , & vient 
à Tappui dtt même précepte :' il eft adreffé à 
Mad,de ***, qne leplusBeautieliiepouvoitar-' 
fâcher à fon boudoir , lorfque la coëflfeufe ne 
Ta voit pas mife en état de fwtAtoe k ces prome- 
nades a apparait, qui font les plt» chères délices 
de nosjplies femtnes. 

. Le tf>9t f^ue yo«^ yous^i(es / 
hpmépm (m 4e près i!4a»oii« 
Qu'infpirmt Içs CQqmK9S, 
Cherchez à vous faire eAimer 
Pliis vju'à vqw ^^exyirpsi'mjihle f ' 

D^ns ce couplet qui eft fur Vaîr ;* Philis de» 
mande fon pcrfrait y le veïèe faites ^9. verbe prona^ 
minai , parce qae les deux pronoms perfonneU 
font mis également avant lui. 

Les poéfies fugitives de M. de Moncrif font 
pleines d efprit , de délicateflè & de fentiment, 
Ses romances pofte>Bt avec elles fempreinté de 
la fimpiicité & de la naïv-eté , caraéleres princi^ 
paux de ce genre de poéïîe, Alexandrine en efl 
pne que ce poète aimable avoit faite fur une 
flgme qui avoit (juitté le rouge à vingt-deux ans j 
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.eJlé efl fur Tair des folies éCEfpagne , JSc fera con- 
mollit le verbe réfléchi , 6' le verbe réciproque. 

Daoïe d'efprit, de corps qu'elle étoic belle 2 
. Trop belle » bjèlas l de plus de U moitié ! 
Comment le ciel ranèmbla-t-r-il çq elle . 
Ce qu'on envie, & ce qui fait pitié. 

D'Alexandrme , hélas! voilà l'image: 
{ Pour TofFrir mieux à refprit,' aux regards» • ,^ 

. imaginez» -dans un feutperfonnage,- • i 

Conri , Rohan , d'Aiguillon & Villars. , , 
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Atexandifîfie y objet tant admirable , 
Tréfor 4'çrprit,, de talent% & d*^pa$ , 
Vous aviez donc tout ce qui. rend aimable , 
Oui , tous les dons , & ne le faviez pas. 

On mè dira : voyez la belltf biftoire ! 
On eft charmant > on l'ignore ! non ; non ; 
Au fond du cœur , ne voulant pas le croire , 
La plus modefle en a quelque foupçon. 

Non , celle-ci ne connoît , ne refpire 
Rien que vertu : c'eft fa beauté , fon bien. 
Comment fonger aux ardeurs qu'elle infpiref 
Elle jugeoit tous les cœurs fur le fien* 

Je vois encor, lorfqu'elle alloit au temple» 
Les yeux s'ouvrir , & les cœurs jfe troubler ; 
Un feul moment , ii-tôt qu'on la contemple , 
Adieu raifon , il n'en faut plus parler. 

L'un fe âifoit : moi , fa venu m'enchante j 
Non , fa beauté : c'eft un frêle ornement. 
L'autre penfoit : que mon ame eft contente ! 
J'aime l'efprit , & le fien eft charmant. 

O gens de bien , c'eft ainfi qu'on s'alufe / 
Refpcâi eftime & langage emprunté i 
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Sous un faux nom le fentlment s*ezcafe ; 
Tout eft amour auprès de la beauté.- 

Mais fes aiiiaats^ dans le fond de leur ame , 
Cachent leurs feux , dlfiimulent leurs maux. 
On la cônnôit , c'eft foli Dieu qui l'enflaihme i 
Et ce vainqueur n'aura point de rivaux. 

L*an d'eux pourtant, ambulante pag^ode, 
Avec éclat je produit fur fes pa$ ; 
Brillants atours , mots , fnines à la mode 
Sont employés ; on ne Tapperçok pas. 

De tels muguets que l'engeance efl méchante ! 
Malheur à qui s'en laîflê environner ! 
Ils vont lor^ant une belle innocente. 
Se difputani Thonneur de La damner. 

Bnvers galants , faits pour Alexandrins i 
Kotre indifcret fon amour étala ; 
Les voici tels qu'un jour à la fourdîne 
Sur /à toilette un grifon les GOubv 

<^ Si vous jugiez crimes impardonnable^ 
y> Les feux d'amour dont on brûle pour vous , 
» Vous ne verrez jamais que des coupables ; 
^ Mais y croyez-moi , je lé fuis plus qu'eux tou». » 

« 

Fuyons , dit-elle , en fa douleur profonde ; 
Allons gémir au fond'des monuments. , 

^Comment peut-on vivre en paix dans le monde , 
Quand par malheur on y fait des amants ? 

Dès cet infiant , voilant toujours {es charmes , 
Dans l'appareil du plus funefle deuil , 
Pour paflè-temps elle verfoit des larmes , 
Et pour fofa elle avoit un cercueil. 

Dans fon printemps , voir le talent de plaire 
' Comme un malheur ; vouloir s'en délivrer , 
Quel rare exemple ! Un ange de lumière 
Vint tout ejcprès dtt ciel pour l'admirec 



O chérubin», treiablsz,! eU« eft crop belle i 
Fermez les yeux » craignez un lel écuefi 
La chftte, hélas ! eft bien plus naturelle 
Dé fûccotakér k Vumoio' qttk Vàtpit^l 

Ôîi l'on voit que les vetbes yi iifoit i s'abufe j 
Je produit^ font des p^rfr^/ r^léckis y &ife troubler^ 
fe difputanî > des verbes réciptoquesi 

M. le comte de Treflan confacroit à l'étude 
des fciences & à la cultare des beaux^-arts , les 
moments de loisir ^ue lui laiflbient les fonc- 
tions de fon état* L'hiiloire ^ la morale , la mé- 
taphyfique , I éloquence ^ la poéfie , &c. tout 
étoit du reffort de fbn esprit pénétrant & aélif. 
Ce littérateur eâimaUe ^ dans les matières qu'il 
a traitées , ne fe montra jamais aU-deflbus de (on 
fujet ; & ce qui efl bien digne de notre admi- 
ration i C'ef) que malgré fes liaifom avec feu 
M< de Voltaire & d autres écrirains licencieux ^ 
il refta fîdele non-feulement aux vrais principes ^ 
mais il les défendit encor contre les attaques 
de ces niêmes écrivains^ Les poéfîes de Al. le 
Comte de Treflân font pleines de délicateflè , 
(de naturel , de douceur j de fineflè & d'enjoue- 
ment. Jamais auteur ne s'eft mieux peint danj 
fes ouvrages ; pour peu qu'on les life avçc atten- ^ 
tion , on y trouve à découvert le tableau de fon 
ame & la trenipe de fon caraélere. On y voit 
rimagination la plus vive & la plus féconde y 
un elprit âeziible & un cœur fenfîble jufqu'à 
l'excès. Ses chânfons re^eat une vivacité de ^ 
coloris i une licheffe d'expreffion , & réunifient 
aux grâces touchantes des Ghaulieu , la douce 
morale des Laitaignant , des Bernard & des Pa-^ 
villotu Nous en iiterom Moh^ La piremiere & 



la féconde dbrtnéfofit une idée îatisfaîfante 
du verbe réfléchi ; là troiûemè fera connoître le 
verbe imperfonneL M. It Comte de Treflàn adrefle 
a fa £lle celle-ci, qu'on ne fauroit trop répéter. 
Tout le moifde en ammAtïtAt : 

ÇiierelïéBé, ifols k natiiré 
Se pdtèr ééjz 4e fléûrs ; 
Le cîél ferîllfe , Yiit^épttre^ 
LVurbife ^erffe de^ pkurv 
Sur cette ^ivé ffeurîe 
Dé lilàs ^ dé xtkù^ùët : 
Arec moi , dans la prairie , 
Vtehs^ ciieHiir tttt hoxxqétt. 

J'ai bien payé cette éofe. 
Mal-adroit & malheureux ; 
Moti fang coule • ma main n'off . 
fètt ptifef tèsr Beaiïx cIteVetet.* - 
Pe ma rie , ah f c'eâ Timage , n 

Lêi épiiÊës ieitt fMwr ^ti : 
hébé y to&t m'en dédomtia^e ; 
Qua«d te» refes fonf p>o«r toi i 

Mais ^'apperçois un nuago 
Qui paroît nous menacer , 
Retournons vite au village , 
Kos hevigers vont y danfer : 
Ta danfe vive & légère • 
£ft l'image dç ton cœtir ; 
Tu ne fais eacor que plaire 
Sans reidouter un vainqueur. 

La fuîvante eftfiir râît' : Ah ! combien t Amour et 
d£ charmes. £Àle eô adrefféeà Mlle, de ***^ 

Le printemps ne ùît -point éclore 
De âcurs pl«s brillante^ que you« } 
lièf oifeaux dbntant àès l'auitxre ». 
Ïf'6lttp6&t êf^iUms aûffi deittr 



Sans ceflfe une grâce nouvelle " * 

Se dévoile & vient vous parer : . 
. Heureux qui , vous voyant fi belle j 
• îî^e fera que vous admirer ! 

' ■ ' ' - . .■ , • 

Plus héoreui: qui pourra Tous plaré.; 

Qu'il foit digne d*un fon fi doux l 

Que rien ne puiflè f en diftraire i ^ 

Qu*il foit fans cefTe à vos genoux ! 

Qu U voiis dife ..... je vous adore.' ... ? 

Mais d'un ton fi vif, fi touchant i 

Qu'il puiflè rêtre plus encore 

Que vos regards & votre chant, 

Dâtiâ ces deux cîianfons les vertes je pdréf i 
s'épure Je dévoile , peuvent être confidérés comme 
Verbes r.éfléchis* 

Celle-ci eu fur l'air i Martin , mainé âé Mifi^ 

De notre KÂcéflè aimable 
^ Éuvons la fanté : 

ï)vL feul bien véritable 
Son cœur enchanté » . 
Appelle Bacchus à fa table 
£t la liberté. 

èuîvens tous la folie' 
Qui naîtra du vin ; 
l'out ici nous convié 
A nous mettre en train; 
Mais il faut qu'ici tout s'ôuhlï* 
Four le lekidemain. 

UaVâtit-derniér vers renferma le verhe int^ 

perfonneL i /» 

Le couplet (fui fuit eft plein de grâces; il clt 

adreffé à une jolie femme , & eil fiir Tair: Z>r 

l oijeau 
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Tmfeaù qui, t^a fait envieé Le troîfieme vers ren- 
ferme également le verbe imperJonneU 

, Du Dieu gùî fait que l'on /bupîre ; 
Ceflèz d'appréhender les feux. 
Qu'importe ; on a tort de vous dire 
Quil rend tous les coeurs malheureux* 
On peut à fes ardeurs divines 
Céder fans de fâcheux retours ; 
Quoique la rofe ait dés épines » 
On ne s'y hltSà pas toujours* 

Que nefuU -je la fougère / eft Taîr de celui - ci , 
^ui étaie le mêmu précepte; 

f^ ^ ■ * • 

Il faut hien k laieunede 
'taflèr quelqu'amufement ; 
"y ne amour eufe foibleiTe 
!N'efl pas un crime fi grand : 
Quanà le Dieu d'Amour nous bleâô f 
"*• Pour ezçu/ê on a fouvent 

L'exemple de la iag^eâê , 
Qui ; fans broir, en fait amante 

V oilà les différentes fortes de verbes en gé- 
néral 5 dont la langue françoife eft fufceptible. 
On faura maîritènant q^ue conjuguer un verbe , 
fc'eft lé rendre avec toutes les modifications dont 
il éft fufceptitle , lefauélJes confîftent en nom-- 
Ire y perfonnes , temps oc modes: 

Qùârit au hdmbrê , Je défigne le fîngulier dans 
les verbes, & nous indique Je pluriel. 

M; de Goulahges ( VAnacréon du fiecle dernier , 
& l'agrément des fôciétés de fon temps , par la 
Vivacité de foii efprit & là gaieté de fon c2lrac* 
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tcre ) nous fait connoître le pluriel dans le co<h 
plet fuivant , qui eft fur l'air de Joconie, - 

ï5*Adaiif ncfvs fommes tous enfants , 
Là preuve en eft connue ; 
Et que tous nos premiers pareiMs^ 
Ont mené la chîCmie f 
Mais las de cultiver enfin? 
Sa terre laBourée > 
L'fin a dételé le matitt, 
L'autre Taprès-dînée. 

M* Moreau nous fera connoître à fon tour le 
fingulier dans cette chanfon où il nous peint 
l'amitié, confolation de lavieilleffe ; elle eft for 

1 * * 

'air : Que ne fuis-Je la fougère. 

Quand la vîeîlleflê commence > 
La douceur de foupîrer 
Eft Tunique jouifTance 
Qu'il fort permis d'efpérer. 
L'amour foit : ramitié tendre 
Ofê alors lui reflèmbler ; 
Mais trop peu pour rien prétendre ^ 
Afiêz pour nous confolerr 

Adieu , folle 8c douce ïvreStr, 
Queje^ris pour le bonheur. 
J'eus des fens dans mijeuneflè ; 
Il me refte encore un cœur. 

Que celle à qui je le donne J 

Daigne en approuver l'iurdeur y 
Je dirai : mes jours d'automne 
Cnr ençor quelque chaleur. 

Pour Famour , tout eft martyrei^ 
Enthoufiafme ou fureur ; ^ 

Pour l'amitié qui foupire, 
Tout «ft pkifir & favewv 
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Eglé règne fur mon ame < 
Sam en troubler le'repo&^ 
Et mes deârs & ma fiamme, 
N'alarment point met rÎTaiiX, 

Je la vetrai pourfuivie 
Far la foule des Amours ; * 
V Et le déclin de ma vie 
JofQira de fes beaux jourt. 
Tel , fur fa tige inclinée , 
Ud vieux chêne de cent ant ; 
Croit renaître chaque année 
Avec les âeurs du prlmemps* 

Voilà la défignatiori des n(?wir^x dans les verbes. 
Quant aux perfonnes $ il y en a trois : celle qui 
t>arle , celle à qui Ton parle j & celle de qui 
i on parle , ou toute autre chofe qui fait le fujet 
du difcours. L*élégant auteur du poemedes Quatre 
Saifonsy nous pr^/ente ces trois tafieaux dans cette 
chanfon qu'il adre^ a Mad^ la marquife de 

Pompadoun 

• 

Lé coiinoîs^tu , ma chete Eléonore » 
Ce tendre enfaiit qui te fuit en tout Heu , 
Ce foible enfiint , qui le feroit encore 
Si tes regards n'en airoîeht fâît un Dieu î 

C'éEt pir ta voix quV / itind £on empire ; 
Je ne lefens qu'en voyant tes appas : 
• Jîeji daiis l'âir que ta bouche refpire » 

Et fur les fleui^ qui niiflèiit fous tes pas. 

Qui te cdrmcAt i connoîtra là teodrefic ; 
Qui volt tes yeux en boira le poifon : 
'tu donnetois des fens a la fageâê ^ 
Et des defirs à la froide raifon< 

Oii ne s'exprima jamais avec plus de déli- 
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catefle ; & il feroit difficile de trouver, une chafl* 
fon qui pût également nous fatisfaire fur le pré- 
cepte que nous venons d'établir. Nous allons par- 
ler des temps & des modes dont les verbes lont 
fufceptibles. 

A proprement parler , il n'y a que trois temps î 
lepre/ent , le paffé, le futur : nous les chafnteron* 
dans Lucrèce y Romance de M. de Saint-Péravi* 
Elle efl fur Tair : V amour m a fait la peinture* 

Dams une belle contrée » 
Où le Tibre , en fes replis , 
Meule fon onde dorée ; 
Ma vtte ,au >oin égarée >' 
Erroit parmi des débris, 

X^e Dieu des ombres légeref 
M*invitotc a« doux repos , 
Quffid d'antiques caraâeres 
Sujpenàirniî mes paupières , 
Qu*alloient fermer fes pavotSr 

, . C'étoit la triôe aventure 
De Lucrèce & de Tarquin î 
J'en ai tracé la peinture ; 
Puiâè la race future 
Me favoir gré du larciiir 

Lucrèce tut une ame tendre 
Avec un cœur vertueux : 
Tarquin ne pur s'en défendre» 
£t le défaut de s'entendre 
Fit le malheur de ;ous deux* 

Un jour, tout parfumé d'ambrer*» 

Méditant d'heureux efforts , 

. .1 

Il la Surprit dans fa chambre : 

On n'avoit point d'antichambres» j 1 

On a'wnonçoic poittc ftlos8^ 
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Lucrèce refte muette ; 
\ Mais bientôt prenant un ton . ; : 

Elle court à fa fonnette : 
Il en avoir en cachette 
* Exprès coupé le cox^n. 

A fes pieds il tombe , il juré 
Qn*ilfera refpeclueux: 
Que (a flamme eft vive & pure. . . • 
On dit qu'en cette pofiure 
Un homme eft bien dang^ereuz. 

Tarquin devint téméraire ; 
Lucrèce a recours aux cris ; 
Elle tûmbe en fa bergère* 
Le pied sîijfe d'ordinaire 
Sur un parque; fans tapis» 

Auprès d'une femme aimulo 
Il eft des torts à punir. 
Je ne fais s'il fut blâmable s 
11 faut être bien coupable , 
pQur Vêtrçau ùin du plaiâr. 

Dans le courroux qui VenflammÉ 
Lucrèce cède au dépit : 
On dit qu'elle en Hndit Vame. 
Pans notre ûecle une femme 
A plus de force d'efprît» 

Les dames verront facilement dans cette ro- 
mance que les verbes rouU , refte , court , tombe , 
jure , devient , gtiffi, enflamme , cède , font aUjpré- 
fçnt ; fufpendirent , eut , put , fit , furprit, rendit , au 
pafle \ & fera ; aufiitur. 11 y a d'autres temps dans 
les verbes ; nous en ferons connoître la propriété 
en parlant des modes» 

Les modes font les différentes manières d'em- 
ployer le verbç. Les grammairiens en comptent 

C3 
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•quatre : Yiniicatîf , Vimpératif , le fuhjonélif it 
Vinfinitif. Le premier marque une affirmation 
fîmple de ce qui eft fignifié par le verbe, Le fe-r 
cpnd défigne Vaélion de commander , d'exhorter , 
de prier. Le troifieme eft défigné :psLT les mots 
que ou Jî mis avant lui ; & le quatrième marque 
un prëfent relatif au verbe qui U précède, 

Lefentiment, fou&la jdume du traduéleur de 
Jjucain^ n'eft ni chaud ni énergique \ en revahche il 
chatouille , il effleure , ce qui eft beaucoup dans 
un fîecle où l'on veut être ému avec précaution. 
Perfonne n a fu mieux que M. Marmontel dé- 
velopper les petits caraéleres , faire valoir les 
petites circonftances , & répandre fur de petits 
événements un jour riant & quelquefois inflruc- 
tif. Tout le monde connoît fa romance de Pé- 
traïque , qui réunit aux tableaux & aux fentiments 
qui attachent & pénètrent Tame , des peintures 
qjli raviflènt l'imagination & la captivent. Elle 
pous fera connottre les àïSétenismoies dont nous 
venons de parler , extepté le/tt^'o/^i/* qu'on trou- 
vera ^ans la ehanfon qui la fuit. 

Du Hv2çe de Vauclufe , 
L'amant de Laure en ces mots | 
I En s'éloîg^nant de iz mafe » 
Fit retentir les échos : 
O toi , qui -plains le délire /- 
Où Laure a plongé mes fens , ^ 
Rocher » ^u attendrit ma lyre ^ 
Redis encor mes accents. 

En répondant à mes plaiofes , 
Echos , vous avez appris 
Quels font les vœux Sl les craintes 
p'u|i coeur tendre & biep épris ; 
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N*ouhlie\ pas ce langage ; 
Et fi Laore ^dlquefoîs 
Vient rhtr fur ce rivage , 
Imiti^encQX ma voix. 

DitisAul que de (es charmes 
Tous mes fens font occupés ; 
DitesAui que de mes larmes 
Toujours mes yeux font trempés* 
Ma voix ne chantera qu'elle* 
Mon fonvenir ne fera 
Qu'un miroir pur & £dele , 
Où l'Amour mêla peindra, 

Dites-Avl que fon im^^ 
Me fuivra dans le ibmmeiU 
Et recevra pour hommage 
Le foupir de mon réveil ; 
Que mon oreille anentWe 
Croira fans ceflè écouter 
Les fons que ù, voix plaîntirt 
Vous ût fans ceâè repéter» 

Jvr^-Iuî qu'en vain les grâcas 
Viendroieot pour mt.cor^foler / ^ 
Que les Amours fur mes traces 
Sans ceflè auroieni beau yoler ; 
A leur troupe enchantereflè 
Je d^ois , dans ma douleur : 
R£nde\ Laure à ma tendre. lé. 
Ou laiffci couler mes pleurs. 

Iniênfible ï tout , loin d'elle 
Rien nejiatte mes defirs ; 
Je me croirois inj&dele 
De goûter quelques plaifirs. 
Sur une rive étrangère 
Où le deflîn me conduit , 
Une efpérance légère ' ^ 

^lefeulhieoqui me/afr, 

C4 
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Mais iî Laure m'-eft ravie » 
Si je ne dois plus II voir , 
Je perdrai èîeiitôc la vie » 
, Quand j'aurai perdu refpoû:. 
Puiflè la Parque appaifée 
Mé îaijfer , après ma mort , 
Préférer à rElyfée 
Les ombrages de ces hords. 

Les dames verront aifément que les vprbe^ 
plains , attendrit , vient , flatte , conduit, eft , ^if i; 
J(7£r , font à Vindicatif, parce qu'ils marquent une 
affirmation fimple : retentir , rêver, écouter , répé^ 
ter , confoler, voler ^ couler , goûter ^ voir , laiJfer ^ 
préférer à \ infinitif ^ parce qu'ils marquent un pré-, 
fent relatif aux verbes qui les précèdent ;& r^^w , 
aubliei , imitei ^ 4iies , jurei , r^/ziej , l^iff^l x ^^ 
mode impératif par Talion de commander , de 
prier , d'exhorter , qu'ils défîgnent avec beaucoup 
penergîe. ^ ^ 

On trouvera donc le fubjonSif daos cette clian- 
fon qui eft fi connue. C'eft VHeureufe Erreur , de 
M. de f^\ 

La bonne îo\ fut ma ckîmere; 

Wai-je donc chéri qu'une erreur \ \ 

P Dieux ! laif&z-moi mon bonheur ; 
Je ne veux point que Von m*éclaire. 
S'il faut que Vajmourjoit ^rompeui^ , 
Que Vamitiéfoit un menfonge , 
Faites encor durer le fonge , 
£t laiâèz la nuit dans mon cœur. 

» • < ■ • 

Que dis-JQ ! Hélas ! brifons les c^aÎQei 
Qui peuvent coûter des foupirs , 
£t défendons-nous des plaifirs 
Quelquefois û yoifins des peines» 
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Mais pottrquoi Teux-je me fauver 
^*une erreur qui m'eft auffi chère 1 
Rendors-toi, rendors-roi, Glycere; 
Four être Heureufe , il faut rêver ! 

Les verhes éclaire àifoit font siu fubjonéli/, parce 
qu'ils expriment une aélion dépendante de quelr 
que choie qui précède. 

Voilà les quatre modes dont les verbes font fuf- 
peptibles. Mais ces mêmes modes ont des temps. 
Le mode indicatif tenferme ceux qui ftiivent : le 
préfent , V imparfait , je paje ou parfait , le parfait 
indéfini , le parfait antérieur , le plufque^arfait , le 
futur, le futur paffi!, le conditionnel préfent & le con^ 
4itionnel pqffe. La Prévoyante , çhanfon paftorale 

3ui eft dans la bpucîie de toutes nos Françoifes, 
onnera upe idée fatisfaifame du préfent , qui 
ftiarque une choie qyi eil ou qui fe fait au temps 
çùJ 'on parle. 

Vous me gronie{ d'un ton feveco 
D'avoir , malgré votre leçon , 
L'autre jour , dans notre mairon , 
Reçu , même écouté Valere ; 
Uçeviendra ce foir , je crois. 
Maman , grondez^moipour deux foU* 

Le nom d*amour , qui m'effaxQUche , 
Il me le fait û hien goûter, 
Qu'on jureroit à Técputer , 
Qu'f/ efi innocent dans fa BoucHe* 
Il reviendra ce foir , je crois. 

Maman , grondez^moi pour deux fol% 

« 

Il me conjure avec infiance * 

De lui laiâêr prendre un baifer ; 
Me taire , c'eft le refufêr : 
Mais il n* entend pas mon ôlencew 
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Il révitoAr^ ce Toir , je croi5. 
fAimau , g^roadez-mot pour deux (bis. 

Je devroîs fuir ce téméraire » 
Pour Agir félon vos defirs ; 
Miis quand onue fent que plaî£rs , 
Comment bien marquer fa colère ! 
Il reviendra ce foir , je croii, 
Maman, grondez-moi pour deux fois. 

£o vain, contre un amant fi tendre» 
De vos leçons je veux m'aider ; 
Il a l'art de perfuader , 
Mieux que vous ne favez défendre. 
U reviendra ce foir , je crois. . f 

Maman, grondez-moi pour deux fois, 

M. Simon aune facilité fingulierepour com- 
pofer des vers fur toutes fortes de iujets. Seê 
chanfons font pleines d'agrément , de fel , & 
réunifient aux grâces des Bouffler , la naïveté 
des la Pou/ade. Nous ne citerons que fa Jeune 
Agnès , pour ^faire connoître V imparfait qui ex- 
prime une adion qui n'eft pas entièrement ter* 
ipinée» 

kgain croyait qu'avant Tiiig;t ans 
Son cœur devoh fe taire : 
J'en ai quinze y il n'eft donc pas tempt 
Que j'y penfe , ma mère ? 
^ Le beau Lindor à tout moment] 

Me jure qu'il m'adore \ 
Mais je lui répons fimplemem t 
Je fuis trop jeune encore. 

— Ma £lle, d'un feu fédutlçur 
Fréferve top jeune âge ; 
Un amant eft toujours trpxnp^vr i 
Indifcret oq yolagç ; 
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Redoute & fuU fon entretien . . . 
.~ Mais moi qui tout ignore i 
Marnai, je n*y çomfpettàrù rien; 
jje f(^is trop jeune eocpre» 

I^e lendemain le beau Undor » 
Peâbttt iâ collerette » 
Apperçut Qp double tr^or 
D'une beauté par&ite. 
Dieul l'écna-Crîl , qae4'appfi 
Pfature a hït éclote i 
9^ Non > dit Agnès » ce n'en eft pas ; 
Je fuis trop jeune encore. 

— Qvoî l ton coBur à mes tendres vœux 

Craint-il d'éene piopice { 

( L'amour iê feignoit dam les yeux 

De la jeune novice. ) 

pourquoi ,'pouiquot cette rougeus 

Dont ton front fe colore! 

— Je n'en fais rien , c'eft un malbenr f 
Je /lus trop jeune encore. 

Finis, fi ma mère venoit ^ 
Dît la jaine bet|fere 
Au beau Lindor qui l'encratnoit 
Sous un bois folitaire. 

— Vienv , iuij$-inoi » je texondijkai 
Dans le temple de Floife. 

-- Hélas 1 ^'eft-ce que j'y ferait . 
Je fuis trop jeune encore. 

Lindor , fur un tapis de 6eurS| 
Inôruifit l'innocente : 
Ah! dit-elle, que de douceur 
Dont yéîpis ignorante ! 
IVf aman » ^ j'ai moins écouté 
Vos confeils que j'bonore ^ 
Pour deviner la vérité , 
yém$ trop jeune &b^G(^% 
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Dans cette chanfon dont M, le duc de Nevers 
fe feroit fait gloire , on voit que les verbe$ 
çwyoit j peignoit , étoit , ^ntrainoit^ venait , font à 
Vùnpatfait. 

Les ne fais çQvment de M. Berlin ^ que perfonnç 
n'ignore , feront connoî^re le paffé : ( ce temps 
marqua une chofe faite ^ accomplie.) 

liibn guettoît une fauvette 

Dans un buiflbn ; 
Tcmt auprès » l'Amour en cachett6 

Gnettoit Lîfon. 
iLioîfeau s* enfuit ; Lifon furprîfe 

Par un amant. 
Au trébucher fe trouva prife 

T^Q fats comment. 

I^aiâèz-moi rejoindre ma mère 

A la moiHbn. 
Il me faut deux baifers , ma chère ^ 

Pour ta rançon. 
La belle fit , pour f^ défendre , 

Un mouvement; 
Biais Lucas eut l'art de les prendra 

Ne fais comment. 

Je fém la volupté fecretté 

D'un baifer pris ; 
Mais ceux que donne une £Uette 

Ont plus de prix. 
Lîfon foupire & s'abandonne 

Au fentiment , 
Reprend les baifers , les lui donne 

rfe fai$ comment. 

Que je prenne encor cette rofc 

Sur ton beau fein ! 
Kon , fînifïèz , non , je m'oppofft 

A ce Urcixi* 



Elle s'oppdfa la pauvrette 

Si rendrement , 
Qu'on lui prit fa, âeur fur Therlietta 

Ne, fais comment. 

^ tes Vertes i' enfuit > trouva ^ fit y &c. font ad 

Le couplet fuivant fait fur Tair : Lifetté e/f faite 
pour Colin, fera connoître le parfait indéfini qtA 
inarque une chofe pafTée dans un temps qu'on va 
défignepas. 

Jnfqu'icî fai craint la raifoifi ; 
La faute èft piardonnaUe : 
Mais Eglé trouve la, façon 
l^e nous la rendre alniaDlé : 
Sans le pouvoir de fes attraits i 
Je ferois raifonnable ; 
Je deviens plus fou que jamais» 
l^i je fuis excufahle^ 

Tai craint efl ai^ parfait indéfini. 

On trouvera le même temps dans ce couplet 
de M. le vicomte de la Pou jade ; il Tadrefe Ik 
im de (es anxis ^ après uiie longue abfence^ 

Amii tendre, je t*af perdu i 
A beau jeu , ce me femble : 
Ce hon temps qtt*efl-il devenu , 
Où nous vivions enfêmble l 
Je veribis mon cœur dans le tiea| 
Et mon ame charmée , 
I Avec toî ne defirôit rieû 
Qu une longue journée* 

Ai perdu efl également au parfait indéfini ^ parce 

qu'il marque imsi chofe f^affée dans un tçiDp9 



^ La C antatrx ce 

qu'on ne défigne pas« Nous avons oublié Ae âiTi 
que ce couplet étoit fur l'air : Veus voulei me faire 
chanter. 

Le patfait antérieur in2iTqtxe une chofe faîte 
avant une autre. Nous chanterons ce temps dans 
le prémiet de ces couplets adrefïes à mademoi- 
felle H*** B* de Grenoble ; ik ont été fait» 
fur l'air ; Dans un bois faliiaire & fombrci 
• 

OuÀnd i'eus vu Ara iouce ti***. 
Que mon cœur forma de defirs !.;«.' 
Son amour jamais iadiicrecte * 

Me iit |[oûier de longs plaifiis. 

Vous qui d'une flamme fecrettc i 
Voulez qu on paie votre ardeur i 
Prenez une jeune H*** , 
£t Vous goûterez le bonheur.' \ 

Oans le beatf jardîn rfe Cythe^* 
Si vous cueillez tout en un jour ^ 
Bientôt à 1 ombre du myftere 
Vo«s repoferez pour tonjours.- 

U Econome du plaifir ppurroit être le titre de? 
cette cbanfon. Si quelques femmes vouloienf 
ne le pas prodiguer , elles ne regarderoieni 
pas comme trifte la vie exempte de cette conti- 
nuelle & folle agitation des paffions^ Le même 
plaifir peut renaître tous les jours fous diverfes 
formes , dès qu'on ne cherche pas k en émouflêr 
la pointe. Mais fi nous le prodiguons , il iie 

Î)roduit plus alors daps lame cette douce d»- 
eui" qui entretient fa fanté , & la maintient dan» 
une heureufe égalité... 
Nous chanterons aye( M.^ Borig , le plufpe-^ 



parfait (i) qui efl renfermé dans le quatrain fui* 
vant 5 fait fur l'air i Nous femmes précepttmt 
JCAmowr. 

On met PAimMir au ttng des dieux i 
J*avois cru lon^-teAips cette feble. 
Eglé m'a hh fentir fes feux ; 
Ce ft*eft pas un dieu » c'eft un diable. 

Chantons avec Mad. Dugafon , les ffoi^ 
couplets qu'on trouve dans la fcene fixieme def 
La folle par amour : ils nous donneront l'idée là 
plus fatisfaifante du futur (2). 

Qtfand le Men-aîifté reviénàrd 
IPrès de fa languifTame amîe » 
Le printemps alors rttïa\xrai 
Ifherhe fera toxxjoursjleurie ; 
Maïs je reg^arde .... hé\i$ f . . . héUs U ^J 
Le bien-^îmé fie revie&r pas f . . • 

Oi^ttx, TOUS ckanterei; iilen sifeux» 
Quand du bien-aîmé la voix rendre 
Vous peindra fes rraïifports , fes fêux f 
Car c'eft à lui de vous l'apprendre! 
Mais , mais . . . f écoute . . . hélas I . . « héks t^i 
Le biefl-aimé ne chante pas ! . . . 

Echo , je t'ai lafl^ cent feis 
De mes regrets , de mx mûeffe ; 
a revîenr ? pew-érop fa voix 
Te demande aufli fa maîtreflê ; 
Parx . . .' il appelle! . . .'hélas ! . . . hélas ?. . .- 
Le bien-aîmé n'appelle pas ! . . . 
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, (iTCe temps marque une chofe faîte depu'tf très-]ong-teq|pî. 

, (a) Lejutvr marque upe chofts qui n'eft pas , ttiais qui fei*:» 
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^S La Cantatrice 

Le futur paffé marque une chofe qui fera faite ,; 
lorfou'une autre arrivera. ^ 

Le quatrain qui ^uit fera cotinoître ce temps; 
il eft fur l'air : RéveUlei-vous belle endormie. ^ ^^ 

M. ** témoignbit depuis long-temps aMaû. 
de Grenoble , toute l'inclination qu'il avoit 
pour elle , & voulut lui perfuader , un jour , 
Su'une infidélité faite à un vieux )aloux qui ne 
Sormoit jamais que d'un œil , nétoit pas un 
grand cririie. Ce petit - maître , faux bel-efprit-, 
«'exprima avec cette délicateffe : 

Quand vous durè{ hrifé vos chaîne*,' 
tltts ne poufferez de foupirs ; 
L'Amour n'aima jamais la gêne j 
Les caprices font fes plàifits : 

Madame répondit à l'amour de M. ** , par 
ce quatrain de M^ l'abbé de Lattaignant. 

Les petits -maîtrej font volages. 
On ne fauroit* compter fur eux. 
Les battons font prudents & fages > 
Et niéritént mieux d'êtte henredx. 

' té cônditionriet préfint fuit le temps dont nous 
tenons de parler. Il marqueune chofe qui fe feroit 
moyennant certaines conditions: Al' le duc de 
Nevers nous chante ce temps , fur 1 air : Jejuts 
Lindor, fi-c. dans le portrait qu'il npuà trace d une 

toaîtréfTé defirée. 

D'aimer )amaî« fi je fais la folîe , 
Et que je fois le maître de mon choix ; . 
Connois , Amour , celle qui fous tes loi*; 

ï^ottrra fixw k fcftÏA de sut vî«/ ^ ^ 






6 il À NI M A I R I E N N E, ^49 

Je la youirois moms belle que gentille : 
Trop ^e fadeur fuit de près là beauté « 
Simples àtrrairs peignent la volupté ; 
JoUs minois du l^u d'amofir pétille. 

Je la yàudrois ûîôîôs toqùette ^oé tendre i ' 
Sansf être agâès ayant ptvL dé àéûtè , 
Sansr les cfiercher fe livrant aut plaiiirs , 
Les aug[mentant en voulant s'en défendre. 

Je la youdrdis fani goût pour la parure, 
Sans néçl;ger le foin de fei appas ; 
Quelque pen d'art qui ne s'apperçoit pasy 
Ajoute encor au prix de la nature; 

Je la voudrois n'ayaift pas d'autre enViey 
D'autre bon^ur que celui de m'aimer. 
Si cet objet ,' Amour , peut fe trouver , 
^ De te fervir }e ferai la folie. 

- Lé même tenips fe trouve dans le couplet fuU 
fstiit, fait fur l'air: La lumière là plus pure : 

Que veux-ru que je te donne 
Four bouquet en ce moment f 
Si j'avois une couronne 
Je l'en ferais le préfent; 
Mon eihbarras ef( extrême ; 
Cair fe ne pofl^de rien ; 
En t'offrant un cœur qui f aiiné^ - 
C'eft te redonner ton bien,' 

ijAvdrîcîeufé nous chantaiif ces couplets it 
An Frefny ^ fur larr ; Réfeillei-vouS belle endorntie t 
tioxai fait connoître en naêrne temps lé condition^*, 
•nelpaffé ( i ) dans le d^erniér ^ quatrain.' 

ï^hifîs pîu^ avare que tendre , 
Ke ^agn^nt riéii à refufei! 



, ( I ) Ce temps marque une chofe qui fe férdlt faite $ 99 
l'avoitvoultti r 



)^^ La CANTATRrcî 

•Un jour exigea de Sylvandre 
' Trente moutons pour un baiieF. 

Le lendemain , nouvelle af&îré , 
Pour le berger le troc fut bon ; 
11 exigea de la bergère 
Trente baifêrs pour un ffloucon. 

' Le lendemain , Philis plus tendre. 
Craignant de moins plkire au berger^ 
Fut trop heureufe de lai rendre 
Tous les moutons pour un baifer* 

< Le lendemain , Philis peu fage» 

Auroit donné moutons & chien 
Pour un baiier que le volage 
A Lifette donna pour rien. 

Nous avons parlé de V impératif ; ce mode n'a 

f)as de temps. Nous ne répéterons point éga- 
emen\ les temps du fubjoriélif par J'anàlogie 

•-qu'ils ont avec ceux AtY indicatif. PovlïV infinitif y 
il renferme les temps fuivants : le préfent ^ le 

^parfait, le participe âétif préfent j le participe paffîf y 
le gérondif préfent & le gérondif pajfé. On fait que 
tous les infinitiîs des verbes font terminés ou en 

.Vr, ou en fr, ou en oir^ ou en re. M. k comte 
de Treffan nous fait fentir ces différentes ter- 
jiiinaifons dans la chanfon fuivante ; elle eil fur 
VÛTiJe vais te voir , charmante Life. 

Te voir , t'aim^r & te le dire » 
Fera i^ns cefle mon bonheur ; 
Je faurai cacher un manyre 
Que tu plains au fend de ton cœur r 
Les maux que fait fouffrir l'aLfence 
Sont les plus douloureux pour mot», 
Je crains moins ton indifférence 
Que de vivre éloigné de toi^ 



^ Le préfent de Tinfinitif eft le ptemier temps 
fle ce mode. Il marque un prëfent relatif au verbe 
qui le précède;. Tout ce qui pe^ut ëveiJler la eu-' 
tiofité des femmes, & prêter des grâces à l'ima- 
ginatioft , leur convient mieux qu'à nous. La 
poéfie a toujours ëté un champ aflèi vafle ou 
elles ont pu s exercer concurremment avec nous ; 
Quelques-unes d'en tr 'elles nou« y ont même 
furpafle fans nous humilier* Nous faurons tou- 
jours au fexe d'autant plus de gré de fes connoif- 
fances j que c'eft pour 'plàif e au nôtre qu'il s em- 
preflè d'ailleurs ae les acquérir. Le coloris & la 
fraîcheur dil pinceau de Mad. de C. égalent la 
délicateflb & le brillant deà Bouffler & des 
Chaulieu. Le couplet fuivant fur Tair : Philis 
demande fori ponrait ,• l'on trouvé TeXcmple du 

refent de V infinitif ^ nous donnera ^ne idée do 

â mufe de cette femme aimable : 

, Si Tyrcis alloît ievlnèi 

Combien il nti'intéreâê » 

Je né pourroisi ine paripiinef 

L'excès de ma fuibleiiè; 

HéUs ! contraignez-vout ,ne$ fenri 

Vous avez Tair trop tendre ; 

Mon cœur , taifèz I^ien tous mef fènz i 

tJn ùmpir peut t'fnttndré^ , 

i! amour préférable à f indifférence ,- cbarifon fur 
l'air : De Poifeaùqui t^ a fait envie , ou Avec les jeux 
dans lé village , nous donnera eneore une idét de 
ce temps. 

Te voir , l'aimer & t'en injlmire : 
Fut l'ouvrage d'un féal moiiàent : 
Ofe m'aimer & me le dire, 
PoR-oii rougir dv fenûment ( _^ 
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Jeuiie philis , on n*eft févere 
' • ' ï^e qUand on ne peur pas charmer; 
i . Maïs lorfqu'on eft £àm pout plaire , 
Qa u^ iûceattfiî pour aimer. 

Jouis, de rînfiant^u bel âge , 
iLes âeurs ie fanent fans retour : 
viens avec moi fous cet ombrage , 
Kous y célébrerons TAmoar. 
; Vois ces prés , ces lits de verdure , 

Tout y peint le Dieu qjie je fens , 
Les ruiflèattz par leur doux murmore ,' 
£e les roffignols par leurs chants. 

» 
Vois ce 1>erger fur la fougère ^ 

Dont ces coteaux font émaillés. 

Dans les regards de fa bergère , 

■' Confondre fes regards troublés. 

Tous deux » guidés par la nature, 

Pleins d'amour, de timidité , 

Coûtent une volupté pure > 

Ptéférable à la liberté. 

L*eau qui eareflè ce rivage > 
La rofe qui s*o&e iam^zéphir , 
Lèvent qui rit dan^ ce feuillage» 
Tout dit qu'aimer eft un- plaifir. 
Une égale & iincere flamme 
Sdiit rendre doûblcm^itlieureux : 
": Le& indifférents n'ont qu'une ame* 

Lorfque l'en aime on en a deux. 

/ * En vain la raifon trop auflere. 
S'arme contre un fi doux penchant 
; - La loi rigoureufe & févere 
£n profcrit l'abus feulement. 
Il n'eft point de cœurs invincibles ; 
Tôt ou tard il faut s^ enflammer. 
Le ciel nous eût fait tnfenfibles » 
S'il nous eût défendu d'ai/n^r» 



' % 



Du tendre feu qm me coi^t\m9^ 
Partagfief les brûlants defirs ; 
Quejon cœiir, s*il iep.eur« fia.Vtame 
A Fhaleine 6e mes fouplrs ; 
Loin qu'fin Cl i>eau tr^f^rt t'oâsn^e* . 
Daigne l'e/mi/v^r à ton tour;. . .; 

Un iiecîe entier d'indifférence 
' Ne vaut pas un moment d'amouf. 



'j « 



Le quatrain tpi fiiît , fur l'air V Ifans m bois ^ 
folitahe & fimbre y fera cot\r\o\'\xt\t pûrfah dé Tîn-' 
finitif 5 qui marque un paffe relatif au veibe qui 
le précède. Q C eft Hnipxonijptu d yn berger. ) 



Jeune & gentille térgeretté / 
Je per^s bientôt U: ration,. .«> « 

De t'flvoir vu Taut* iour feulette 
Folâtrèt fut le verd^ôn^ 



* ' » • ■> ^~ 



Le participe (î) eiî la Cinquième partie du 
âifcours :on lui donne ie nom de participe , parce 
<ju'il tient de la nature du verbe & de celle du 
nom adjeélif. Nous chanterons ce temps de Tin- 
fînitif , dans le couplet fuivant ; il eft fur l'air : 
Avec les jeux dans le village. Ce font Içs reproche» 
d'un berger à un autre berger ; 

Je te vis iànfant fur Therbôtte, 
En menant paîtra ton rronpeaa' ; 
Je te vis amufant Colette 
Par les doux fons d'up chalumeau; 



^^ip""^^ 



( I ) Le partipife eft aâif ou pajfîf. Lorfqu'il eft participe aétif^ 
il eft toujours terminé par Çint , & marque une aâion qui rejaillie 
fur la perfonne à qui Ton parle. Lorfqu'il eft participe pajfif, il 
eft terminé ordinairement ou en /, ou en i, ou (su €rt,ou enu y 
& iéù^nç une chofe paffîe. 




Sous le voile heureux du myfti^^ ^ 
•TMJ^i>îeift6r la charméj^ . / .' . 
Une beauté 'iieris & fevere 
••^ Ne l'eft phis quand il faut amie^ ' 

OÙ l'on voit aifément qiip les Verbes ianfant , 
amwant font au participe aâif frêfent ^ parce quil^ 
défignent uneaçîïion qui rejaillit fui: la perfonnff 
à qui Ton parle. 

La cbanibn erotique ^ fui v^te que tout le 
jTiûndiB comTûît , nous àpnçew l!i4éç 4li fV\h 

Véhus {uf'ïa molle verdure *" 

P'un jonc fraîchement flmq^'^ 
Hepofoit fous Ta YûAre obfcure; 
D'un ché^i-èfeuil entpêlafê. . 

, " . o" ..■: »v^ • "'■■ 
Le fcijillaffe .tpuffu i'un hêtre 

f^ouronnoic ce fombre berceau y 

Au pied de cç trône. çhatnpêts^^ . . . ^ 

Serpentoit un profond ruiHèau. 

. Vénus dans fon cryftal fidèle ^ 
Plongeoir des regards JatisfAÎU f 
lï préfentoit à Fimmorreile 
La vive imagé de fes traits. 

Des poi^Qii^ la troupe ^Iinide [ y .■ . ' ^ 
Refpecle ce divin tableau : 
L*|vi):|itant de la rive humide 
Se cache ,. & n'ofc troubler l'eau. . 

Le tigre , que la foif attire 
SarTéinail de ces hoiàs feuris ^ 
A pà/sfufpendus fe retire , 
De taiu de merveilles Jurpris^ 

Depiiis. le lever de Taurorô- 
VAmour rodoit ea ces cancans % 
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Et n*avoit pu blefTer encore 
Que des oifeaux & des moutons. 

n démêle enfin la déeflê 
Au rravers du feuillage épais , 
Il prend fôn arc , tire & la h\t& 
Du plus meurtrier de Tes traits. 

Perfide enfant ! s'écrîa-t-elle < 
D'où Tient contre moi ta fureur 9 
Je vous prenois pour Ifabelle » 
Dit l'Amour ; pardonnez Terreur. 

Le gérondif diffère du participe en ce qu'il 
défigne une acSlion qui rejaillit lur la perfonne 
qui parle. Le gérondif eu préfent ou paje. Le pre- 
mier marque un préfent relatif au véibe qui le 
précède ; & le fécond marque par lui-même un 
temps paffê» 

La morale de l'Amour , chanfon fur lair: 
Pierrotfur le bord d'un ruiffeau , nous donnera l'idée 
la plus fatisfaifànte du gérondif préfent. 

Nô point s'engager fur le champ , 
Aimer quelqu'un qui puifTe être edimables 
Chercher dans un tendre penchant 
Un objet moins beau que touchant : 
Pour le charmer , fe rendre aimable , 
Vjt lui prouver fans trop d'empref&ment ; 
Et voilà comme , & voilà juflement 
Comme il faut que l'on foit en aimant. 

De tout caprice hors de faifbn , 
De vains foupçons & de toute humeur Aolrei 
£viter le faul poifon 
. Pour le cœur & pour la raifon ; 
I<^'étre jaloux que de la gloire 
P'aimer le mieux & le plus ardemment s 

i>4 



i 



^û La Cantatrice 

Pt voilà comme , & voilà juftement 
Comme il &ut que Ton foit m aimant. 

Vouloir que fur tous nosplaifirt 
Ce foit la fage^Iè qui nous éclaire ; 
P^viqer jufqu'aux ^efirs 
pu wsxàre Qbj^t de nos fpupirs ; 
Corner foii triopphe à lui plaire , 
£t fon bonheur à l'amer conflamment : 
Et voilà comme , & voilà jugement 
Comme il &ut que Ton foit en aimanu 

Etre vif & reipeébeux 
Auprès àe la beauté qui nous c^ngagQ ; 
jErre fag^e & voluptueux , 
Claire fat^s être fafli^euz ,; 
Fajre parler dans fon langage 
Beaucoup moins refprit que le féntîmenr| 
Et veilà comme , & voilà juftemçnt j 
Comme il faut que Ton foit en aimant, 

« 

Varier iès amufements, 
Et des neuf fœurs favoir fuivre les tra^cjss \ 
Marquer > orner tous fes moment^ 
par quelques nouveaux agréments : 
Faire des talents & 4@s grâces , 
Çt 4es ^mpurs rhçureui^ a^rtiment ; 
pt voilà cotnme , & voilà jugement 
ÇpiQQie U faut que Toii fpit en aimant. 



Nous peindrons le gérondif paffé dans |e fecpnd 
couplet de cette chanfon faite danç un bal 
d enfants ; elle eft fur l'air: Du ferin qui t'a fait 
envie. M. de Bafwille en eft l'auteur. L'ami des 
enfants ne lauroif ciprfainenienj pas défayoïjf e, 

Laif&z au fé]'ov;r dp pnnerr^ 
Le perfide enfant de Cypris ; 
'• : Qu'il faflè impunément la guerre 
■Aux rois des céleâes Lambrist»*» 
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Heureux enfants \ de cette fête 
Cha£Cez les foins & les foucis : 
Qeft l'amitié qui vojis l>pprête ; 
IS'aLyez d'autres dieux qjie les ris. 

Pourquoi craindre , à l'âgée où vottf àtm. 
De folâtrer en vrais enfants l 
Dans leurs jeux, comme dans leurs fèteêf 
Les phis fages n'ont que quinze aiif» 

Souriez n;iême à la bergère , 
Ayant partagé fes plaifirs. . , , 
Fêtez chacun votre Çlyçere ; 
Votre âge excufe vos defurs. 

Lé temps vole , & fa faux^cruelle 
Moifonne les fruits & les fleûr$ : 
Souvent il chpifif la plus belle; 
Rien n'eft e^f^empt de fes tig^àeurs^ 
C*eft ^ vous , bergères aimables » 
D'arrêter fa iparchç en ce jour ' 
Pour rendre nos platiirs diurablet » 
pûi^ez fe^ ^ilç» k VApaour, 

Et vous, que l'innocence appelle 
Pour protéger ici fes /eux , 
Vous revivez dans le modèle 
Que l'Amour nous met fous les yeux; 
L'œillet qui naît avec l'aurore , 
^ Ne doit vivre que peu d'inftants ; 
■ Mais Tautoninç a des fruits encore , 
Qui valent les fleurs du printemps. 

Les fouhaits^j^ chanfon de M. S. fur 1 afr ; 
Quoi ! vous partei fans que rien vous arrête ? nous 
peindront encore le gérondif pajfe ^ qu'on trouvera 
pans ]e neuvième couplet, 

Point ne youdrpis , pour bien pafîêr ma vie, 
. • Des riches dons du rivage Ii^dien ; 

Point ne voudrois des parfums d'Arabie ^ 
Ni de5 tpéfors du peuple Ubien : 



J^4 t*A C A N T; A T BLI.CJ5- 

Il ne me faut ^ue Tamour de ma jQ)ie ; 
Four moi , fon cœur eft le iôuverain bien» 

D'être un héros point ne me glorifie ; 
Pour guerroyer, je fuis trop citoyen. 
Que le François difpute F Acacjie, . 
Que le Hongrois Jjatte le.Pruffien : 
JU ne- me faut, que le. cœur 4e ma mie.; 
Voilà mon trône , & le relie n*eft âen* i 

De Phydias j*ignore la magie ; 
Point ne voiidrbls graver comme un anci^: 
L*art de Rubens ne me fait nulle envie ; . ' 
Point ne voudrioîs furpaifler le Titien : 
Il ne me faut Qu'un portrait de ma, mi« ; 
Quand je.le vois , je ne defire rien. 

De Tart des vers je n*ai point la manie ; 
Je connois pin, le mont' Abnien : 
Mais de rimf|^^ll me prend la folie. 
Point ne prierai le dieu Pégafien: 
Il ne me faut que le nom de ma mie ; 
Pour ce feul nom , je lîme & chante bien. 

Je ne veux point de la philofophie ; 
Elle e& trop froide , & né conduit à rien ; 
Je ne veux point favoir l'aôrologie , 
Pîi difputer du vuide aérien : ^ 

II ne me faut qu'pn coup^d'œil de ma mîe ; 
Voilà mon aflre ; il me conduira bien. 

Qu'ai-je befoin de favoir la chymie? 
Tous fes fecreis font un foible moyen. 
Qu'un médecin vante la pharmacie > 
Et rende hommage aux fameux Gallîen ; 
Il ne me faut qu'un baifer de ma mie ; 
Mon cœur renaît, & je me porte bien. 

Sî par hafard quelqye fantaifie 
Troubloit mes fens , Amour , fois mon foutiea s 
Si, par toi feul, il faut que je l'oublié, 

€<kQte f erreiv » c^ mon crime câ Iç tmi 
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tl ne me faut qu'un foupir de ma mie ; ..... ^ 

.Je quîttfe tout , & reprends mon vrai bie^ 

Qaand on eu tendre , on eft Pyrrhonien ; 
Car, ayant pis un peu de jalouite, 
.Dan$ les tranfpoits de cette fréfié^e. 
Tout m'afieéioit, difcpurs, gsftes , maintien; 
Mais hélas! unfeul iburif de ma. mie ; 
Mon cœur s'appaife , & je ne crains plus rien* 

Si quelque crainte alarme mo|i génie , 
C'efl l'abandon d*uii cœur comme le fien • 
Tous les defirs de mon ame attendrie , 
Sont d'infpîrer un feu femblable ^u mien. 
Il ne içe faijt que ccnferver ma mie ; 
Plaire toujours, c'efi le nœud gordien. 

Nous defîrçrioris chanter les conjugaifons ; 
mais la chofe eft impoflibe. Le tableau qu^ 
nous en préfente M.deXVailly, eft bien capable 
4e dédommager par la clarté & la précifion 
qu'il renferme; il ferpit difficile den doniier un 
qui. fournît des inoyens ai^ffi puifîânts pour coç- 

Î'uguer fans peine toutes fortes de verbes; la 
implicite d'ailleurs arec laquelle ce bon Gram- 
mairien des collèges le prçfente, eft capable ^ 
le faire adopter : Ion choix a été le nôtre. Ainfî, 
dans la table fui vante on conjuguera en même 
temps les verbes-avoir , aimer ^ être. Au verbe avoir j 
fera joint le fubftantif yb//z , afin de voir que ]ai 
avec un fubftantif, marque an préfent; & qu avec 
un participe^ il marque lin paiTéi Après le verbe 
être f on mettra le participe aiméi parce moyen, 
on aura le paflif du verbe aimer] : & Ion verr^ 
plus aifément l'emploi des verbes auxiliaires, 
fout le monde fait que dans notre langue le$ 
verbes avoir & eîre font cew auç Rpus ^PDellpîlî 
yerbes auxiliairesM,,| 



81 tA-CÀfîTAf fit€« 

C O N D I T rO N NEL PASSl^' 



faurois eu (foin.) 
tu auroîs eu. 
il auroit en. 
BOUS aurions ets, 
Irétts kuriez eu^ 
ils auifôtem eu^ 



.; t 



feufie eu ( (oxii, ) 
tu eu âês eu. 
il eût eu. 
nouseuffionseu.' 
irous euifiez euw 
il» tvSkxtt. eu. 



f auroîs aimé, 
tu auroîs aimé. 
il auroit aimé, 
nous aurions aime, 
vous auriez aimé/ 
ik auroiem aimév 

Autrement.' 

feuffe aimé, 
tu euâès aimé^ 
il eût aimé, 
nous euffions aimé.* 
vous euf&ez aimé, 
ils eu£ènt aimé. 



j'aurois été. 
tu auroîs été. 
il auroit été. 
nous aurions ét&' 
vous auriez éiéj 
Hs-amroiemécé 



feuflè été, 
tu euflès été.- 
il eût été. 
nousr enflions ét<é^ 
vous euilîez été^ 
ils euâèm été; 



ï M t* i R A t ï F^ 

Point de première perfontie^ 



Aïe ( foîa. ) 
qu'il ait.- 
ayons; 
ayez, 
qu'il» aîe&v 



aime. 



foi aimé ( tt/i 
qu'il foit. 
foyons. 
ibyeis. 
qu'ils ibient.- 



qu'il aime.r 
aimons, 
aimez, 
qu'ils aimenf. 

S U B J O N G ï I F. 

que f aïe (foin«) que )*aime. que je fois aimé (ée'.]^ 

que tu aies. que tu aimes» que tu foi$« 

qu'il ait. qu'il aime. qu'il foit. 

que nous ayons* que nous aiolîons. que nous foyons.* 

que vous ayez. que vous aimiez, que vous foyez»- 

^'ib aient. qa'ik aiment. qu'ilt foient. 

Imparfait. 

que j'euflè ( foin. ) que j'aimaflè. que je ftiflè aimé ( ée. )f 

que tu euflèf, que tu aimaflès, que tu fuflès, 

qu'il «ûtr ^u'il aimâu qu'il ^tv 



G II AMM AîftîÉKNt. €f 

ijQé ttous fufËons <queiious atinaâiohs< . que ttous fuflTions^ 

que vous suffiez * que vous iîmaffiçz* que \çia% £u&tz^ 
quïlsettSktu, qu'ils aimaHènr. qu'ili fuflèat. 

Parfait. 

que i'aîe eu ( roîn.) que j'aie alnié« que j'aie été» 

que tu aies ett« que eu aies aimé. que ru aies été* 

qu'il ait en. qu'il ait aimé. ^u'il ait été. 

que nous ayons eu. nous ayons aimé nous ayons ét^ 

que vous ayez eu vous ayez aimé. vous ayez été* 

qu'ils aient eu. ils aient aimé. ils aient été. 

Plus QUE- PARFAIT. 

que j'euflè eu (foin.) j'euflè aimé. j'eufle été. 

que tu eiillès eu. m éuflès aimé. pt'ènffts été. 

qu'il eût eu. il eût aimé. il eût été. 

que nouseufïions eu. nous eoBons anmé. nous enflions étÀ 

que vous eùiliez eu. vous euffiez aimé. vous eufTiez été« 

qu'ils euâênt eu. ils euilênt ahné. ils eufifent été. 

Infinitif présent. 

avtMr ( foin. ) aimer. être aimé ( ée. / 

Parfait. 

avoir eu. avoir aimer avoir été. 

Participe actif présent* 

ayanr. ahnantr étant. 

Participe passif^ 

ÉQ , eae. aimé > aimée. été. 

GÉRONDIF présent^ 

gyant^^u en ayant. en aimant. éranf. 

GÉRONDIF PASSÉE 

ayant eu. ^amaiiné.^ ayant étilt 
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La CANTÀTftïélî 



Remarque. L'imparfait de l'indicatif , U§ 
parfaits compofés , /ai aimé , /Vizj aimé , que 
f aie aimé i les plufque-parfalts, les futUTS , îes 
conditionnels fe conjuguant de rpéme dans 
toutes les conjugaifons : pour abréger , nous ne 
jnettrom que la première perfonne de ces temps a 
en conjuguera les autres perfonnes comme dan» 
aimeré 



CONJUGAISON DES VERBES 

EN IR. 
i N I> I G A T I F présent; 



i 






> 


4 


Je finîs^ 




isskS» 


ouvre. 


tïens. 


tu finis. 




fensv 


ouvres. 


tiens. 


il finit. 




fênt. 


ouvre. 


tient. 


nous iinîflôasv 


fentohs. 


ouvrons.' 


tenonÀ 


vous finiflêz. 




iêntez. 


ouvrez. 


tepez. 


ils âiiifïènt* 




fentenc. 


ouvrent. 


ûenneiM^ 




I À< P A R 


FAIT. 




^£nîâbtt^ 




ientols. 


ôuvroî)^ 


lenoîs.' 


• 


P 


A R F 


A I T. 


• 


|e finis. 




ientis. 


ouvris. 


tîn»: 


ru finis: 




fehtis.- 


ouvris'. 


uni. 


il finit. 




femic 


ouvrit 


tint.' 


nous finîmes. 




fentimes. 


ouvrîmes. 


tînmes..' 


Vous finîtes 




fentîte<. 


ouvrîtes. 


tîrires. 


as finirent. 




fentirent. 


ouvrirent. 


tlnreniv- 



Parfait indéfini. 

faifinû feûOi ouverc» tenu. 



ï 




6 ft A M M A i * lÉ N N É; t^ 

Parfait antérieur; 

l'eus iini. jfentj. ouvert. tenu; 

Plus q u e-p a r f a i t. 

J'âvois finî. fenti. ôuTett. tenu; 

. Futur; 

je finirai; fendrai: ouvrirai; tiendra; 

FUTUÀ i^ASSE. 

f aurai fini; fcntî; ouvert; tenu; 

CO NDtTÏON NEL PRÉSENT. 

je finiroîs; fentirois: buvrirois. tiendrois; 

Conditionnel passé. 

faurois" finis; f<snti; oUvert, tenii! 

*H j'euiTe fini. fenti; ouvert; tenu; 

' t M P É Â A T I Fi 

inisr. fens; ouvre; tiens', 

^uilfiniâe; feitet 6uvre; tiennes 

iini^oi».' fentons; , ouvrons. tenons» 

finidèz. lentez. ouvrez. tenez, 

qu'ils finiâbiJt. .. fenterir. ouVrenc; tiennent; 

S U B J ON G T 11^ PRÉSENT^ 

^ueiefinlflè. fente. ouvre.' #î««^^ ■ « 

que tu finiflès.- fentes.' ouvrés.' 

^o'ilfiniifè.' fenife. ouvrée 

que nous finiflions. fention^. ouvrions, 

que vous finirez, fentiez. ouvriez. 

qu'ilf foiiflèm. fentem. ouvrent. 

» •- • • ■ 

Imparfait. 

que je fiiiifiiè. - fenriflè. où^riâe. 

quetu*fini£[ès. . fentiflès. ouVriâès. 
^%hixu :• fencît. outrît,' 



tienne; 

tiennes. 

tienne'; 

tenions; 

teniejr. 

tiexàient^ 



tinflè. 

rinfrèsV 
tînc 

£ 
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La Cantatricï 

quenonsfimffioM. feotiftw. ouvriffioiw. tfoffioa*; 
que vous finiffiex. fcntifliez. ouvriffiez. tmfTiex. 
qu'ils £niâèat. fenrifiTent, buvriflêm, tinflènu 

Parfait. 

que 'fù fini. fend. ouvert, tenu. 

Plusque-farfait. 

qu^ î'en^ finL fencL ouvert. tenuv 

I N F I N I 'T ï F. 

finir. feûtir. ouvrir. tenir; 

F A R F A t T. 
avoir £m. fentî» ouvert. tenow 

Participe actif présent^ 

finiâkm.. fentanc. onvranr. tenant.. 

Participe passif. 

£ni. iênti. ouvert. tenu* 

GÉRONDIF PRÉSjE NT. 
e&finiâàAr. ièntant. ouvrant tenant« 

GÉRONDIF PASSE. 

ayant £m. ienti. e^vqn>= tenu^ 



^' 



I 



m^ 



CONJUGAISON DES VERBES 

EN OiR ET EN RE, 

' Indicatif présent. 



l . 


â 


î 


4 


Je reço». 


pWs- 


parois.^ 


• récuré.. 


tu reçois» 


plais. 


parois. 


' réduis.. 


il reçoitr 


pUSc. 


pacoît 


védukr 



:^ ii â M ii-A-i il fï N- « .«^ • $7, 

fibii5 tectTov^ . plaifox^. ;, parolfTops. réduilbns. 
Vott$ rfecev^/ plaifez.' * pardiflèz. réduifez. 

ils {ççoiyenr. pUiiènt. pl»oif]ènt« xéitûMb 

I M P A R P A I r* 



Je tece¥oisi 




^Idifois^ 


]^a'soiâbis. 


ifèé^mi 




P 


A R F 


A I T. 




)è i^îçus; 




|>lus. 


parus. 


rédulfis; 


tu reçus. 




plus^ 


paru». 


réduifis; 


îl reçut 




plut. 


pa^ùr. 


réduifu. 


hdQs reçûmes. 




plûmes; 


paiûtnes; 


réduisîmes» 


^ous reçûresi 




plûtes. 


parûtes. 


réduisîtes. 

• 


ils reçurent.- 




plurent. 


paforenr. 


réduiûrénr^ 



Parfait indéfini. 

fai reçu. plu. paru. réduln 

... * • 

Parfait antérieur. 

fens reçus. pitf. paru. réduira 

Plusqué-parfait. 

l'avoir reçu. - plu. paru; ré^uk* 

F ù t V F^- 

* . ■ • * 

)é refcevrai.- pûîrai. paroîtrsti. ré4«^i 

f «iJ'aî reÇtt plnf. ï>ahi. * rédmt 

(jONpiTldNNEL PRÉSENT^ 
je tec&VToh. plaîrôîs. parottrois. réduirol^ 

• * 

Conditionnel ?as3é, 

plif, paru. réduiT. 

glu* Pid»? réduiti,.. •- 

Ea 



f aùroîs reÇù, 
M } eui& ?eçu. 



N 



I M P É R A T I »» 



«ïi 



teçoi». • ' ' plais. pasois. réduC^.- 

qu'il reçoive. plaife. . paroiflè. - réduife;. 

t€Cevons. plaifons. paroiiTons. réduifonSF 

recevez» _^: plaifez. . paroiflèz. ' réduifer. 

qu'il» reçoivent. plaifentr paroiflcntr rédnifeiit^ 

SUBJONCÏIF. 

ijue je leçoîve. pUiiê.^ paroiHè. réduifê. 

que tu reçoives. plaifes* paroiflès» réduifes. 

qu*il reçoive. plaife. paroiâè. réduife. 

* que nous recevions, plalfions. paroiilions. réduiûons. 

que vous receviez plaidez. paroiffiez. réduifieZi. 

qu'ils reçoivent, plaifenc. paroiâènt. réduifent» 

I Jft[ P A R F A I T. 

que fe ceçuflè. pluâë. paruâè. réduiiiilê» 

Parfait, 

que j'ajr reçu; pis. paru. rédaie. 

Plu s que-p à r f a it. 

que' feuflié reçu. plu. paru. réduit. 

I N F 1 N I r I F, 
tectvohi plaire. parc^tre. réduutti. 

P A R F A I T, 

* • 

avoir reçu. plu. paru. réduit. 

Participe actif PRksEwV, 

fecevant. plaifant. paroiflàm. rçduiiâne^ 

Participe passif/ 

• - • « 



V V 



G R A M M A t R I E K N E.' 6^ 

GÉRONDIF P^RÉSENT. 

^■1 recevant., plaifant. paroli&nt. jréduifanu 

GERONDIF PASSÉ. 

ayant reçu. plu. paru. réduit. 

- <■ - », 

CONJ. DES. VERBES PRONOMINAUX; 

INDICATIF PRÉSENT. 

. «« • • . _. , . 

fe me plains. ^ je me rends, 

tu té plains tu te rends, 

îl t*e plaint. il fe xenid. 

nous" nous plaîg;nons. nous àous rendont. 

vousrvqus plat^rnez. • "i^u^voai rendez, 

ils (fe plaignent. j(s fe rendent. 

I M P A R F A,I ,T. 

je me plaîgnois. je me rendoù^ 

P A R F A,I T. 

je me plaignis. je me rendîf» 

Parfait indéfini. 

je me fuis plaint. je me fuis rendu* 

Pabfait antérieur. 

je me fus plaint. je me fus rei^du. 

Plusqu^-p^i^fait. 

je m*étois plaint. je m'étois rendu, 

F U T U^ Rt 

je «ie plaindrai. je me rendrai' 

Futur passé. 

% 

f^ me ferai pUiut» je me ferai i:end«* 



f, 



ÇoNDITIÔNÂEt PRÉSENTt' 
je me plaîndrois'. je mè rendrois, 

CONDltrONNEL PASSÉ, 

je me feroîs plaint. je me ferois rendu» 

çu Je me fuflè plaint. * je me fuïïe rendu, 

I M P É ïi A T ï fJ- 

p1ai^s-4oi« • rênâs-^I. ^"^ • • 

qu'il fe plaigne. qu'il fe rende^ 

pUignoh»^nous. rendons-nous, 
plaignez- VQU$. rendezrtous, . 

qu'ils fe plaignent. qulls fe rendent. 

S V B JONC T I F. 

que je me plaigne. que |e me rende, 

Imparfait. 

|ue je me plaigniâè. que je me rendidb, 

P AR F Alt,' 

que je me fois plaint, que je me fois rendq, 

PlûSques-pArfaït. 

que je me fiiflê plaint, que je me fuilê renjq^ 

ÏNFtNITIF PRÉSENT, 
fe plaindre* fe rendre, 

P A & F A I T, 

s'être plaint. s'être rendu, 

Participe actif présent, 

fe plaignant. ^ fe rendant. 

Participe passif* 
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GÉRONDtF PRÉSENT. 

en fe plaidant. ea fè rendant. 

Gejiondif passé. 



s'érant plaint. 



s'étant rendu* 



CONJUG. Du VERBE IMPERSONNEL. 



Indicatif prient « 
Impaifait I 

Parfait , 
Parfait indéfini , 
Parfait antérieur , 
Pîufqaé-f'arfait , 
Futur y 
Futur -pajfé , 
Conditionnel prejent 
Conditionnel faffe , 
Suhjonâif , . 
Imparfait , 
Parfait , 
Plufque-farfair , 
ûérondif paje t 



il fattC. 
il falloir, 
il fallut. 
il a fallu, 
il eût ^riu. 
il avoît. fallu, 
il faudra, 
il auta fallu, 
il fkudroir. 
îi auroir falls. 
qu'il faille. 
qull fallût. 
qiiîl art fallu, 
qu'il eût fallu. 
Ayant fallu. 



Nous avons encore dans notre langue des 
verbes irréguliers ( i ) : en voici un tableau 
fuccinéi. 

N'ayant pu trouver dans aucune de nos 
chanfons un exemple fatisfaifant pour ces fortes 
de verbes , nous nous fommes contentés de les 
yréfenter d une ihanierefimple , claire & concife. 



(1) On appelle verbes irréguUers , ceux qui ne fuîvent pat 
dans leur conjugaifon la règle ordinaire des autres verbes...» 
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7^ La Cantatrice 

Les verbes irrégdUrs de la feçondje conjugal-? 
fon en ir , font : 

Bouillir. Prëfent de l'indicatif, fe bous , tu bous ^ 
il bout i nous bouillons , &c. Futjzr , Je bouilUrai o\\ 
bouillirai. Conditionnel , je bouillerois ou bouilli^. 
rois s le refte eft régulier. 

Courir^ & quelquefois courre. Participe , couru^ . 
Parfait , Je courus. Futur ^ Je courrai. Conditionnel , 
fe courrois ; on prononce les deux rr. 

Acquérir. Participe , acquis. Qérondif , acquérant. 
Indicatif préfent , J'acquiers , tu acquiers , il ac^. 
quiert ; nous acquérçns , vous acquére\ 9 ils acquie^ 
rent. Parfait , j^acquis. Filtur , f acquerrai. Con^f 
ditionnel , facquerfois , en prononçant les deux rn. 
On ne doit point àirç /^(tcquérerai^ ^J'açquérerois ^ 
ce font des fautes très-groffieres. 

Conquérir ne s'emploie qu^à l'infinitif préfent. 
Participe , conquis. Gérondif , conquérant , ayant 
conquis. Parfait , Je conquis. Imparfait du fubjonc-s 
|Tf 5 que je conquijfè. 

Haïr. Jndiçatif préfent, je hais , tu hais, il hait i 
^n prononçant j je hès , tu è?J[ j il hèt. Hai^ à 
l'impératif eft auffi d'une iyllabe ; prononcez 
hès , dans le refte du verbe : a ' & i font deux 
fyUabes ; comme haïfjbnsy iidjèi , bàijfent , &ç. 

Vêtir, dévêtir^ revêtir ffurvêtir. Participe , v^m ;j 
âévêtu . &c.; le refte eft régulier. Dans v^rrr, le 
fîngu|irr du préfent indicatif ,/^ v^r^ , tu vêts ^ il 
vêt, n'efl . guerp en ufage. . .. 

Tous ces verbes irréguliers appartiennent ai. 
îa féconde çonjugaifoi^ m ir , excepté le yerbe 
haïr , qui fe conjugue fur la première , ainfi que 
çeujc dont le préfent de l'indicatif fe termine 
fn w, à la première perfonne dufingulier. 



On A fi[ TW AT H' I E^*[ N E.* ff^, 

• Cîon)tîglfeireôihnie buvrfr , ks vètbes iécou^r^ 
fntrouviir' ,t rouvrir , recourir , ,(^rir, méfqffrir , fouffrir^ 
&; les famn ts qui ont quelques irrégularités, j *^ 

Cueillir^ acçù0Ulir'i recueil Un Participe, cueitli^\ 
accueilli ,i reéûeillL Futur , '/^ cueilteritL Cbndi-iK 
fionnel , /> cueillerois ; ce refte eft régulier. • • 

SaiUir y pour ' s'avancer en dehors , n'eil d ufage 
qîia rihBnilif^ & aux Croifîemes perfonnep.- 
Gétondff,/ûi7ftfrtf.^ Indicatif prefent , il faUle^\> 
Hsjaillent. Irtipârfâit , il failloit. Futur , il Jaiôl 
lera: Q^nàïii&tït\è\ , il fyillemu jSub)onélif , qu^U 
faille, - \ ' . / • j - •; 

SaiUir^^bur ^*ilimcer, s'élever êtt Voir , fort irmfèc 
impétuofitéAy ti'a- que les troifiemes perfonnes y & 
il fe conjugue comme finir. On Jdt ; i^^ ^ûujc yÂf/*> 
Zl^>ir 4^ t^ui côtés ^ jbn fang faillifoit , a /ai7/j /^rl 

Afaillir & ?r^^rf/î>. Participe , ûfailli , fr^^^Wi 
Futur ,^/dpmirai ; uefàillitài^ Jerefle eft régu-. 
lier. Il convient d'obferver i^^affhiUir vtSL point 
de fingulier?ati préfent de Tindicatif* Làs verbes 
irréguliers^«rt .(rfri- font : / • ^ 

Ooi> , qui ne fe dit gue% qu'à Tinfiiiitif Se- 
au participe quiiisft, l^/5rl/. 

Déchoir. Préfent ^ fe déchois , tu déchois ^ il 
déchoit ; nBus'déchoyons, vous déchoye,\ , ils déchoient^ , 
point d'ikipaifàits. Parfait , /> déchus. Futur , y r- 
décherrai. Conditionnel , je décketfois. Dans* les . 
temps coinpofés , il prend Ifc verbe être: je fuis 
déchu. Ce verbe n*a point de gérondif préfent. 

Echoir jfé conjugue comme d<cÂaîr. Indicatif , 
préfent , il échoit , qu'on prononce quelquefois, 
U e'chet. Ce verbe ne fe dit ordinairement qucr 
des chofes qui arj|;ivent par forts ou par cas 
fortuits, 
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^ Seoir y ^owcHre dnvenabh , ne a'^O^piiOÂe 'iÇU^SttJC 

ÎFOiâames perfonnes, Préfent 9 ilfiedj'jls Jinenu 
mp^atfaiîj Ùféêdit, ils fement.Yuîm. ^ jl fiera ^ Us 
jfAWÉi'Con^itiocwel ^. U fwoit ^,ûf,fi4roimt. Sub- 
joHâif ,; qn il fiés., ^uihfiéeût : iln'a goim de 

temps cwipàiés^ » . » i . ; , 

«nTq^ih Pxéfent, /> mafiieis ^ tufqffîâdsp il 
s*i^(d^ mus naiis affiyons , vois Pùms àffijé^ ^ ilf. 
^*^^^'^^^ IwfBH^Ài^/emt^joiSftu fqffiyois , &C^ 
Parfait , Jt tniOJfisSmiXr ^Je jnaffiér^i eiije maffkye^ 
Tttîi Jmpératif ^ ^Hkés-^M^ quil sa^e^ Cônii»-, 
tioîinel préfent, je m'affiérois , ou je majfeyçrûts. 
Ijupalfaît , que Je nt^fii ^ que tu t'qgiffès, quil 
s'^sit; poiht ^e première & feeond^ .perfpnne* 
du pluriel ;;ç«i/$/tf^fif,\ .. 

Oii dit ,. quiin (fifeau s\(fi eiU .-ç^im {^r U»t\ 
tranche , fiir un arbre , pour dire qu'il s y efl iliè^ 

pïtcher; ; • 

■Mûumr & émouvôùv Prëfenl , je mits , &c. ; 
npm moutons:^ ifàus monvex jUs.rheuyenh J^iîpdrfait , 
yV mouvais. Parfait , je inus. Futur ,»/>' mouvrai. 
Impératif, meus» Subjonélif > quejeimemei &c i 
quf mus mounonS'9 &c. Imparfait du f^ibjonélif , 
^ue je muffe. Participe , ïAh. Gérondif , mouvçtnt^ 

V. Sftvàir. Indicatif pirëfenf , je fiiis , &c, ; nous 
fim^ns 5 vous fiivei , ils favenu Parfait , je fits , tufiis j 
H fut i nous rfûfnes^ vous fûtes ^ ils fitrenu Futur ,7> 
fftufai , &c. Impératif ,7^cfe , quil fiiche » fichons , 
fucbei\ qu'ils fichent^ Subjonélif préfent , que je 
fâche , &c. On, peut dire : je ne fâché point , pour 
Je ne fais point ; je nefauwisy pour/^ ne puis. 

, Valoir. Indicatif préfent , je vaux j tu vaux , il 

9aut ; nous valons , vous valei 9 '^-^ valent. Parfait y 

Je valus. Fatur^V vaudrai. SuJ)jQn<îlif> que je vaille^ 
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qùè tii vailles , quil vaille'; quë'^ nous valions^ que 
v'eùs valiei^ qu'ils vêtaient. Imparfait du fubjonôif , 
que Je valuji ^ &c. PsLttîcipe\f vcdifi Çérondif, 
y^/àVir, Conjuguez? de même' ^iliPahir&i prévaloir^ 
nlMis ce dernier ftft âli fubjbncftïf ,* ^ueje prÀah.^ 
Les verbes qm fe conjuguant fur ce verbe 
plaire^ font : déplaire , ftfîre ^défaire , refaire \, &c. 
Voici ceux qui font irréguliers : 

- Braire , ne fo dit qu'à l'infinitif. & aux troi* 
(renies petfonnes du préfent & 3iï futur de l'in- 
dicatif, il brait j its braient; il braïf a , ils brairont. 

Faire, Indicatif préUnt^Jefaîs , tu fais , &C, ; 
rmusfaifons , vous faites , ihfinf, Fithit f je fis , &c. 
nous fîmes , vous fîtes , ils ^rp«f.* Futur , je ferai, 
&ub)onélif , que Je fajffi^ Imparfait duf ubjonélif , ju^; 
J^fiM r ?"^ tufjfks i ^icil fit ^ qut nous fijjions , que 
Vûksfijiei , quils fij^^nt, ' ' 

On conjugue de même \ëi verbes contrefaire f 
fat is faire , & autres ftitïbfebles. 

- Mal'fâire, Indicatif p^êf^ni, 'iiousfaifons mat, ^ 
& non pas ^nvus tmf^faifçnSf Ce vèfbe n'efl guère ^ 
d'ufage qu'à rinfînitif,. 

• Traire: Paîtfcîplsf , irait. - Gérondif , trayants. , 
Indicatif p^ëféiit'jjV itttis\'iu trais , &c. point 
d*imparfaîit du fuBJyhélif ; le refte efl régulier' 
ou formé de ces temps. On conjugue de même ' 
aîtraîre , dtffhire j extraire ^ fûujffraire , & autres 
femblables, 

'Les verbes de la féconde conjug^ifon en re & 
qui font irréguliers , peuvent fe réduire à ceux-ci. 

Naître. Préfents , Je nais , tu nais , il nait s • 
nous naijfons , &c. Parfait , je naquis & conju^ 
guez de même le verbe renaître. 

Paitre, Prçf^t , je pais , tu pais ^' ilpatti nous \ 



p^ns^ &ic. je paijfûis ,/€ paîtrai ; pa^Ph ?"^ /' 

Îac/^.' Conditionnel Je paUrois. GèvoxiàjA ^paiffani i . 
es autres temps ne font pas en ufage. 

Les verbes de la t|-oi/ieme conjugaifon en r(f , 
font lire , /w-nn? , if^i/Zr^ , & autres femblables. Les . 
itréguliers (ont j dirr & redire. Indicatif ,;> dis y 
tu dis , il dit y nçus difons , vous dites , vms re^ 
cites , &c. 

Les verbes dédire , contredire , interdire , in/- 
rfw, prédire.yfopt à la féconde perfonne du plu- 
riel de Tindicatif , vowj dedifei, vous contredis ^ 
Jei , va«i médife\ , &c. . 

* Confire. Parfait , je confis. Imparfait du fub-» . 
jon.cftif ^tt^yV corrfijfk^- 

. Suffire, P:iThit\ je fuffis. Imparfait du fubjonc- 
tlfi q^jefiiffijfe. Participe , /i(^ , lire , élire Sx. 
relire. Parfait ^ je lus, élus & relus. Imparfait du 
fubjonélif , que Je luge , élufe , relufe. 

Rire. Parfait , Je ris , tu ris , &ic. nçus rimes , 
pquf rites , ils r(rent. Imparfait du fubjonélif , 
g^e je rijfè^ Lç v^vh^fourire fe conjugue delà mêmç 
manière. 

Frire , eft régulier ; mais^ il nU quç le futur , 
le conditionnel) les temps cempof^s .à^ la fe-> 
conde perfonne de Timpératifau fingulier , /> 
frirai f je frirois , /ai frit , favois frit , <&c. Impé- 
ratif ,.//•/> ^ 1 on ie fçrt de faire ^ & de Tinfinitif 
frire , pour fuppléer aux temps qui manquent. 

Les verbes irréguliers en.uire font, bruire; il 
n y a point d'autre temps en ufage que Tim- ^ 
parfait à la troifîeme perfonnç , il bruyoit , ils 
bruyaient. 

Luire , reluire & . nuire. Participe , lui , relui , 
jivi f^ns t i ^in|î i^uj tçmps compofés j'ai nui > 
j'avois nui^ 
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A tette conjugaifon Yon ^eiit ïàppoîtcr lé* 
verbes 5 AwVr, clorrff conclure. 

Clorrei Indicatif préfent , fè^ctài y tu clos , îl 
dot i point de pluriel. Futur fe clorrai. Condi- 
tionnel , fe clorrois ; il a les temps compofés ^fai 
* f/(7^ , favois clos , &c, 

Eclorre. Indicatif , il éclot , t/i* écbfent. Futuf , 

'Sellorra^ Us éclorrorit. Conditîonfïet, r/ iclàrrcit^ 

ils éclorroient. Subjonélif préfeht , quHl éclofe , 

^quHls echfent. Les temps compofés font formés 

avec être : il ëft éclos , ils font éclos. ^ 

Conclure , èixclwre. Indicatif ,yr conclus , f exclus i 
nous concluons^ vous concluei , nous ' excluons , voA 
excluei , ils concluent , ils excluent i Itnparfaft', jè 
^ concluois, tu concluçh , &c. ; nous concluions , vcftHf 
concluïei , ils concluoient.VsLTticift, conclu, exclus ç 
ce dçrnier avec une s , au mafculin , exclufe ou 
€xclue au féminin.. . / » 

Les verbes de Ist quatrième conjngaifbn en re , 
font les verbes en aindre , cindre , oiV/^r^ , comntè 
4:raindrej rejlreinâre , Joindre , qui* fe conjuguent 
comme plaindre, 

. Ceux de la cinquième conjugaifon font : prin-^ 
dre , vaincre , rompre , mettre » vivre , & autres dont \ei 
terminaifons font femb labiés. Voici les irrégu-» 
liers les moins faciles à conjuguer. 

Xoudre. Indicatif, /V couds , tu couds y., il coud; 
nous coufons 9 vous coufei, ils' coufent^Pziisàt ^'je 
coufisj &c. Conj^uguéz de la même manière > 
^recotidre &L' découdre* Je découfus , cou fus, recoufus 
cette rp.he ^ Jiont des fautes groffieres; il faut 
dire , je.découfis , coujis , recoujîs cette robe. • 

Moudre., Indicatif préfent , fe mouds jr tu mouds , 
il moud i nous moulons , vous moulei p^ ils moulenU 



P'flrfait ^ Je moulue. luts autres: {emp^ipat rég^liei^^' 
Foudre in t& a"uiage qu'à rinfiniti£, 
Abfouire, Indicatif, fabjous , tu abfaas f il (Jbfout^ 
nous abfolvûhs, , yoùs abjçlvei , ils aifolv£nt,,lfr^f^'^ 
fait, fabfolvciiy ôçc. Poijnt de parfeit 'iirapjle* 
Parfait indéfini* , fai abfous^ Futur , fabfoudr^d. 
ConditiQpîiel préfent , fajbfouirou. Participe , ai- 
fous , abfûute. Céxonàif f. en abfolvant* Conjuguez 
de même dijoudre. , . » 

fiéfoudre^ ^réfent- , Je, réfous , tu réfous f il réjputj 
nous réfolvons , vous réjblvex , ils réfolventé Ii^p^rf^it., 
Je réfolvois ., &ç. Parfait nmple ,Je^ rèfol)^ „ &c* 
xvA\xr yjeféfouiraL Impératif, téfous':tol ; réjohat-^ 
:iious f quilsje refolvent, lipp^rfait du fubjon!(3ii^ 
jjuéje réfolujj^j &c* Participe , r-éfolUé 

Vivre, Préfent , je vis , tu vis fil vit^ ^ nous vivons ^ 
vous vivei 1 ils vivent. Parfait ^Je vâchs ( & non/iT 
véquii, ) Impératif, vis , quil vfye. Imjparfait dli 
fubjondif , que je vécuji. On çonjjugue de méméî 
)revivre & furvivre* 

Les vexbes vaincre & convainàre font r^guliçrs ,j 
mais la lettre c fe change en qu atrant a , ^ , i,f Of 
comme vainquants , convainquants, que fe vainque p 
je vainquis^ nous vainquons , nous convainquons^^ 

Ce tableau des verbes irréguliers nous a p$rtf 
indilpenfable. L'agrément n'y préfîde pas ; raaif^. 
Ja brièveté cfl bien capable d'en f^ire diipar<Hrre 1» 

fécherefle. * .•.•-..•• . . • 

Nous allons paflçr à la fïxiemie partie du àiC* 

tours qui eft Tadverbe ( i ). L^s difïprçnt^sch^i»- 

( I ) Vadnfhe eftune partie indéçlinîiWe <3e Toraiion » qui fe' 
îoîht avec le.Yôrbe & avec leszdfeélifs, pour-en-expnmerje» 
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ions que nous adl^His citev -f^^font connoitre tous 
les adverbes. ^ ^^ 

Des traits d(^ çb^feûr ^ de facilité caraftë- 
rifentles poéfîes de M- S^WP.Se^chanfons fur- 
tout refpirent cette gaieté , cette aifance qu'on 
ne puife qu'à la cour. C^l« que ce charmant 
auteur adreflè à M. Collé , nous fera d'abord 
connoitre les aivèrhês de temps ,, Içs adverbes de 
manière & les adverbes de lieu: EHç'efl fur Tair; 
Et ion y ^on , ^a/i , que le vin eji bon ! 

Jadis à tablç , Ç^ti;e |q$ poff , ' ' 
Rouloient & couplet^ ^ bopj^ ipoc» : 
Cette )oi« eft banfiie^ f , . . 
Le boQ air, liçlas \ dati^ ^^î^* 
Déclare roin^lçrs.les ris! 
Décexnment on s'eupule. 
Gens qui fe difcAt ^u bon tpn^. 
Ne veulent plus qu'oui cjiaare : zoa i 
Et bon , bon ,^ bon , 
Que le Tin èâ l^ôn / 
Il cbnfole là vie. 
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Qui, chez Mkha^t , nieçftfti l^Bsir 
Les feif.t^fûSi\Wr * ^^^? i 

Par fa bonté , pw fe PfPp^^ » 

4;ç,^^i5 aipï:4))lejf ,. . 
Seroit aMJojfr4*k{ii du Jypjir c<ja| t 
Lui qui fimjflfi^i^t gT^n^ ^ iw>9 , • 

Çb^njeçoit ay^li^ . , 
Quelç viçi eft bçp*. 
Près d'un objet aimable? 

t^biQsv ^njdHtbe^ i0h€u t enadutkes âiXMapi , «n {^y£rbfs dé 

Suantiîé & çn ajve^bçs, de manière^ fci ,^ l^ (oac d^s ^dverbef 
cîiêu; ai^oUrd^ui , demain , Af^r , bientôt, de; adverbes de r«nj>5 / 
♦«¥*WJP ^i^<¥.^ a4yeî^f:*dç gwtoOûd*,. . ^dfmwunt^^fuu^ 
ment^ des adverbes de £ua2il#' Âc de manierit t «^ • . r • • • t r ^ 






A fui la bachique chanfon, 
Et- le^fti vaudeville ;- 
Tout^d*ùri temps a fuî la loyauté i 
Plutus eftle fenl Dieu fêté , 
A la cotir ^ i-1^ vUle t — - 
Et dans nos meilleures m^os» f 
Gens bariolés 4e cordons ,^ - 

Difent tout haut: 
Cerfdel*orjqu*ïlfauty 



y» I •- 



Lîiohneur eft inutile. 
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Mon cher Collé , mon vieil aaii y 
Toi qui fi iên^-femps as gémi 
bu b*îftè goût moderne, 
Qu'àJ'Angloife, dés furieux 
l3elcen4ent , çn bravant les cieuz f 
Aux goufees de 1* Aveme : 
Mais nous des rofes du printeiqps / 
Couronnons Thiver de nos ans ', 
* Estû jamais ' 

r^oii^ mourons exprès , 
Conientons qu'on nous bernée . 

Malgré le fiecle où nous vivons ^ 
Ofoiis donner pour compagnon*^ 
Les ris à la vieilleflè f ' 

A rexempk d*Atiâcrébn , 
' Ilfïut dansfarricré-faifonV J 
Egayer la fàgeâê , 
"£.1 Souvent , le verre à la maiiï'^ 
Dire à Ptïlis : « Objet diviû» 
3i> Verfex toutpleiû; 
» Beaux yéuif & bon vin 
>» Rappellent la jeuneâè. » 

OÙ Ton vpit que jadis , jamais g aufourifhid ^ 
long-ten^s , fouvent , font des adverbies de temps i 
oit un adverbe de lieu Jimplement & décemment 

d^ . ft4Yeir b$$ de inamere^ La clmion fuivante 

HoUs^ 
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fibus donnera une idée des adverbes die quantité ; 
felie eft fur Tair: Dés folies d*E/pagne. 

Tour mon efpritt quaiid je lie fais point ivre » 
Ne me fournit qu'un mot ou deux : 
Mais quand j'ai bu , je parle comme un livre > 
Et j'en dis plus cent fois qiie je né veux; 

A trop lîmer , l'àine fe décbncfertfe ; 
L'on perd refprit & la raifon qu'on a : 
Mais en buvant ) elle eft toujours alerte ; \ 

Et l'efprit vient quand la raifon s'en va^ 

Les mots en caractères italiques font autant 
d'adverbes de quantité. 

L'auteur de. Dupuis 6* Defronnais , fi connu 
dans un temps , dans les meilleures fociétés de 
la capitale ^ par des vaudevilles , des parodies 
& des chanfons , nous donne dans une des der- 
nières produdions de ce genre, marquée au coin 
du bon goût 5 un exemple des différentes fortes 
d'adverbes qu'admet la langue françoife. C'eft la 
Complainte d'une femme à fentiment ; elle efl 
fiir l'air : De mon Bercer volage. 

Dans le ileclé où tious fdmmeà , 
Qu'on s'alme/oiMrm^nf / ^ 

L'on ne peut ; chez les hommes , 
Trouver de fentiment. » 

Tyrcis n'eft point volag^e ; 
Son cœur eft trop ufé ; 
Se peur-il qu'à fon âge 
Un cœur foit êpuifé \ 



Tu jures que tu m'aimes ; 
Mais c'eft hi en froidement l 
Tyrcis , tes ferments mêmes 
Redoublent thoii tourment. 



F. 
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LaifTe le ▼ain langage 
Des ferments fuperfltts ; 
Aime-moi davantage ^ 
Etnek jurcp/afJ. 

Quels deftîns font les nèrres l 
l^ourquoî fuis-tu mes pas ! 
Tu n'^n aimes point d'autres ', 
Mais tu ne -m'aimes .pas.' 
Quand ton ccenr léthargique 
ti'eSi plus fenfiblc a rien. 
Ingrat, ce qui me pique» 
Cefi que je fens le mien. 

Qomment f rien ne ranimé 
Tes défirs languiflànts ! . . • 
Ce n'eft pas que j'eftime 
Les Tains plaiûrs des fens : 
Mais que ton cœur s'enflamme 
Du moins par mes tranfporfs I 
£h quoi ! même ton ame 
A perdu ies leâbns ! 

Dans cette complainte , il efl facile dfe voir 
égalemetit que le mot ou efl un adverbe de 
lieu; quand, un adverbe de tetn-ps; comment y foi^ 
blement , froidement ^ des adverbes de manière ; 
& trop , davantage ^plus , des adverbes de quantité» 

l^prépofition eft la feptieme partie du difcours; 
elle eft bien comme Tadverbe an mot indécli- 
nable ; mais elle fe met devant fe mot qu'elle ré- 
git; au lieu que l'adverbe ne peut régir aucune 
nom. Voici lesjdiflfërentes fortes de prepojîtions 
qu'admettent hs grammairiens. Celles qui mar- 
quent h place font : ckei , dans , devant , derrière , 
parmi , fous, fur , vers. 

Celles qui marquent Tordre, fqnt : avant , après , 
€ntre , depuis^ 
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Celles qui mârqueht Tunîoti , ic'eft- à-dire , qui 
fervent à uiiir (8c à rapprocher lès chofes , font : 
avec , durant j outre , pendant , filon ^fuivant. 

Celles qui marquent la féparation , font ifans , 
'excepte , hors , hormis. 

Celles qui marcjuent Poppolîtion, font ; contre , 
fnalgré , rtondbftant. 

Celles qui marquent lé but , font : envers , 

touchant t pouK . .. 

Celles qui niarquetlt la fpécîficatioh , font : a , 

Les chanfons fuivântes , toutes marquées au 
i:oin de ragrénient & de la gaieté , feront cori- 
noître cette feptiemé partie au difcours; 

L'Amour & lies Nymphes ; fur l'air : Dans un. 
hois folitaire 6' fombre , fera la première que nous 
citerons; elle eft de M* k cardinal de Bernii, 

i ^ ... 

Auprès d*bne féconde fonra , 
X)'od coule cent peats ruiâèaujc , 
L'Amour , fatigué de h courfe , 
Dornloit ftir un lie de rofeàuz. 

, Les NaUdes , fans dé " ance ; 
d avanceat d'un pas concerté » 
Et toutes, en un grand filence , 
Admireiit fa Jeuiie beauté; 

Ma fœur , qiie ù, bouchç eft vermeille ; 
Dit l'une d'un ton difcret ? 
L'Amour , qui Tèntend , fe réVeille ^ 
Et fe félicité eh fecrèr. 

Il cache fes âefîèîhs perfides 
Sous uû air engageant & doux : 
Lès Nymphes , bientôt moins timîdtf i 
t-e' foixt aflboif /«r leurs f enoux. 

F a 
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Eucharis , Nais & Thémire , 
Couronnent fa tête de fleurs ; 
L'Amour, d*un g^racieux fourire 
Répond à toutes leurs faveurs. 

Mais , bientôt, aux flammes cruellesi 
Qui brûlent la nuit & le jour , ' 
Ces indifcrettes immortelles 
Connurent le perfide Amour. 

Ah ! rendez-nous , Dieu de Cy there , 
Difent-elles , notre repos ! 
Pourquoi le troubler j téméraire l 
Nous brûlons au milieu des eaux ! . 

Nourrîflêz plutôt fans vous plaindre , 
Répond l'Amour , mes tendres feux -, 
Je les allume quand je veux ; 
Mais je ne faurois les éteindre. 

M, l'abbé de Lattaignant , dans fa clianfon 
pour la fête des Rois , nous dépeint avec au- 
tant de grâce que de facilité cette même partie 
du difcours ; elle eft fur l'air : Pour pajfer douce- 
ment la vie» 

Le fort tour-à-tour nous couronne , 
Et nous donne une autorité 
Que , fans foiblefTe , on abandonne , 
Comme on en jouit^zw £erté. 

Ainfi que le temps , le vin coule ; 
Du meilleur, pour nous , on fait choix ; 
Et c*efl-là la divine ampoule , 
Qui fert au facre de nos rois. 

Tous nos jours font des jours de fêtes^ ; 
La paix règne dans notre cour ; 
Nous n entreprenons des conquêtes , 
<2ue fous les drapeaux de l'Amour, 
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Jamais Vimérêt ne nous brouille , 
Bacchus fait nous accorder tous : 
Quand le fceprre tombe en quenouille i 
L'empire n'en efi- que plus doux» 

Ce que Ton dit dans notre empire , 
Ne doit point ètTt répété ; 
On commertroic , en l'oiknt dire , % 

Un crime de leze-maj^fté. 

Vous régnez avec moi , ma belle ; 
Partagiez des honneurs trop courts : 
Si ma couronne » étoir réelle , 
Vous Tariez reine pour toujours. 

Un coloris brillant , des images riantes , des 
détails piquants, de la fineffe , unie tournure 
d'efprit agréable , des cornparaifons ingénieufes , 
une touche délicate & facile , préfident tour-a- 
tour aux chanfons de M. Dorât Chantons la 

partie du difcours dont nous parlons , dans 
fomhre deGabrielle: T^oma^ce que ce digne élevé 
de Melpomene a faite fur J'air ; De la Romance i< 
CabriAle* 

Charmante Gabrielle , 
Toi fi chère V nos cceurs , . ^ . 

Que ton ombre fidelle 
Se couronne àe fleurs \ 
Paris te rend hommage 

JEn ce momen: ; 
Il applaudit Tima^e 

De ton amant. 

Adorable maîcreflè 
Du plus çrand des Henris » 
Que j'aime ta folbleflè , 
Coo^bien je te chéris.! 
C'efl trop peu qu'une belle 

PuiiTe charmer ; 
Pour fç rendre Immortelle» 

U 6ut aimer. 



«^ tACANTATÏlIC» 

Nos rives retentiflênt 
Du nom de ton héros ; 
Ses palmes reâeurlf&nt 
Sous de rUnt;; pinceaux ; 
Ils femblent nous le rendre ; 

Che'{ les François, 
Un roi gai , brave & tendre 

Ke meurt jamais. 

Qne dis-ie l il refiiifcite:» 
|l vient nous confoler \ 
tiouis déjà rimite, 

Et -veut lui reâèmbier : 

». 

L*ame & tes feins d'un petç^ 

Il les aura ; 
Ce qu*Hënri vouloit faire , 

n le fera. 

Nou$ citerons cnççre çettç Paftorale gn^ 
j^ft fur lair : A notre bonheur V Amour pré fiiei^ 
elle nous donnera une idée plus fatisfai- 
fan te des préfoJitions.,QQ font les regrets de Tkii 



mire. 



Je recqxmois ce trifte Bocage ^ 

Si funefte à ma félicité : 

Ç*eft/i/r ce gazon ^fous cet oinbrage 

Que j*ai perdu ma tranquillité : 

Ç*eft là que Tyttis , fur fa mufette , 

D'une ardeur parfaite 
* 
Expnmoit les feux ; 

J*y fis l'aveu d'un amour èrtr^me , 

Qui , malgré moi-même , * 

Parut dans mes yeux. 

Certaine rougeur fur mon vî(àge , 
Mon air ^iftrait » mon fein agité i 
Mon innocence & mon peu d'ufaga > 
Tout Ittiilévoiloit la vérité ; ' • "* 
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Il me prend la maVa, fétois uembUmfti 
Mon trouble «'augmente 
A chaque moment : 
Pour combattre le feu qui Varùm» » 
Ma bouche s'exprime» 
Mon coeur la dément. 

Oui , Thémire, oui > )e vou( «dose* 
Me répétoi^il » û tendreoiem : 
Que je ne voie jamais T^rore 
SI je ceHê d'être votre amaat ! 
Si je renonce au foin de vous plaû^e , 

D'une autre bergère 
Si je fuis les p»» « 
Que le tendre AniQut , q^ai ^oh m^ âaxnme» 

Ne livre ^lon àjoàe 
Qu*k des cœyrs^ isigratsi* 

Le bruit des rui^Ièaiix , cette verdure) 
Et la préfej^ce dç moii vainqueuf , 
Dans cet inibuit , tout, dans la ^4tiu:iÇ4 
iSe féuniiïôit contre jtnon cœur : 
Les premiers eSort$ de /à tendre^ 

Sont, par ma fa^eflê I 
D'aboxd repouifës ; 
iJe n'ofe en exprimer davantage. .» 

11 devint volage 
Ceâ eç dire a^. 

Pour peu qu'on li&échà^e y on cosinoltra aifé* 
nient les difiérentes fortes df pçcp ofition> que 
nous avons annonoées : cette oerniere cbanfon 
paflo|-ale , feule, fuftroit, 

La huitième pa*tie 4u difcpurs efl la conjonc- 
tion. Pour la distinguer de Tadverbe & de la pré- 
pofition 5 il fiiffit de favpir quelle joint les 
membres du difcours; ce que ng fonf pas ïadverh 
^ h préfofition^ YQÎçi à pejj prf § , l^ tableau dç% 

F ^ 
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conjonctions : oui , oui-dà , point du tout y peut-être^' 
aujjiy ni , & , ou ^ à la bonne heure , mais , nrfl/î-» 
moins , Ji , que , pourtant , cejt-à-dire i comme , en 
fffet y or , à peine , cependant , dès que , aujfi-îàt , 
tandis que f &c. On les trouvera daps les clianfons 
gui fuivent. 

M. Aude ne verra point , comme quelques 
verfificateurs , fes couronnes 'poétiques fe flétrir , 
fe deffécher , & devenir un exemple capable 
de corriger dans la fuite Içs mufes diffipées , in- 
çonftantes' & volontaires. Ce poëte agréable 
s'eft toujours défié de lui-même , na point né- 
gligé \ts bons modèles , & ne s eft point trop 
prefle de mettre au jour ce qui exigeoit du 
travail & des foins. Ses poéfies & fes chanfons 
principalement , font pleines de naturel , de 
fentiment , de douceur ; nous pouvons même 
ajouter, fans rien hafarder, qu'une imagination 
riante & féconde y préfide prefque toujours. 

Vamante génénufe\ chanfon fur lair ; La lu^. 
miere la plus pure , en nous donnant une idée de 
ce poëte , çn donneroit une fuffifantç des cqor 
jondions. 

Dès que la riante aurore 
S'ouvroit les portes du joui» 
Le perfide Mélidore 
Venoir nie parler d'amour ; 
Quand le foleil , fur nos plaines » 
Promenoit Ion char brûlant , 
Aflis au bord des fontaiaes , 
\l me peignoit fon tourment. 

Si la nuit , couvrant la terre ^ 
Nous furprenoit en ces lieux ^ 
juC ttom|)eijr à f^ |>er6ere . . 
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Pailoît encor de fes ieux. 
Je n entends plus fa mufette ; 
Un autre a reçu fa. foi : 
Il ne vit que pour Lifêttey 
IJ devoir mourir pour moi. 

Bois , rochers , flots & riyagtt f 
Seuls témoins de mon ardeur , 
Vous fivezji le volage 
Avoit pu fixer mon cœur : 
Dans le foin qui me dévore , 
Servez mes tranfports jaloux ; 
Arrêtez . . . noai j'aime encore ; 
Bois & rochers , taîfez-vous. 

Autant Tîo\is reffentons de plaifir à lîre Vert* 
vert , poëme charmant par la fraîcheur & la vi- 
vacité de coloris , autant nous aimons à nous 
repaître l'idée de la noblefle , des' penfées , de 
la finefle & de la richeflè d'imagination que 
préfente lejieçle pajkral , chmiorx (i) que l'auteur 
du Méchant , delà Prude, de Vindifcret , a faite 
fur l'air : Vous quidu vulgaireftupide ,ou fur celui-ci; 
Avec les jeux dans le village. 

Précieux jours dont fut oméç 
La jeunçflè de l'univers , 
Far quelle triâe dedinée 
K'êtes-vous jJlus que dans nos vers \ 
Votre douceur charmante 6* pure 
Caufe nos regrets fuperflus ; 
Telle qu'une rendre peinture 
D'un aimable objet qui n'eu plus. 



S. 



(1) Nous Ivv^^s fouillé dans beaucoup de recueils pour trouver 
une chanfon qui 4onnàt une idée auflï fatisfaifante des conjonéHcr.s: 
çelb que nous cit^s ^eCrefet, nous * paru remporter fuf 
(QUtes les autres» 
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La terM, aufp riche ^ belle • 
pnif&k dans ces heureux temps 
Les fruits d'une automne éternelle , 
Aux âeurs d'un éternel printemps. 
Tout l'uiÛTers étoii champêtre, 
Tous les hommes étoient bergers ; 
Ijcs noms de fujet & de maître 
Lenr étoient encore étrangers. 

Sous cette i^&e indépendance» 
Compagne de Tégalké , 
Tous , dans une même abondance • 
Çe6coient même tninquilliié : 
Leurs totts étoient d*épais feuillages , 
L'ombre des faules leurs lambris ; 
Les temples étoient des bocages « 
Les autels des gazons Ôeuris. 

Ils ignoroient las arrs pénibles « 
Et les travaux nés du befoin ; 
Pes arts enjoués £* paifibles 
La culture fit tout leur foin. 
La tendre & touchante harmonie 
^ leurs jeux doit fes premiers aim | 
A leur noble & lib;e génie» 
Apollon doit fes premiers vers. 

On ignoroît dans leurs retraites 
Les noirs chagrins , les vains defirs^ 
Les efpérànc^s inquiètes , 
Les longs remords des courts plalfirs : 
L'intérêt au fein de la terre 
Tî'avoit point ravi les métaux , 
f^i foufflé le feu de la guerre , 
jÇi fait des chemins fur les eau.c. 

Les payeurs dans leur ]^ta^ 
Coulant, leurs jours jufqt^axi lonAtajf'* 
Pve connoifibient ^i*e,lft liva^ 

Qui les avoii vwâ» au ^rcc-*. '• 



^* 
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Tpus> dans d'innocences délices, 
pni$ par des nœuds pleins d'attraits > 
f^aflbient leur jeuneflè fans vices , 
JpT leur vieilleâè fans regprets. 

La bergère aimable & £delli; 
Ke {e piquoic pas de favoîr ; 
Elle ne favoit qu'être belle » 
Et fuivie la loi dn devoir : 
La foafere étolt fa toilette ; 
Son miroir , le cryfb^l des eaux ; 
La jonquille Se la violette 
^toient fes atours les plus beaux. 

On la voyait dans {$, pHcire. 
AuJJi i)mple qiie fes brebis : 
De leur toifon commode G* pure 
Elle fe ^lolt des Habiu. 
P règne heureux de la nature ! 
Quel dieu nous rendra tes beaux jours l 
Juftice, égalité , droiture > 
Çue n'avez- vous ré^né toujouri l 

Ne peins- je point yne chîmen» l 
Ce charmant fiecla a-t-il été ? 
P^un auteur témoin oculaire 
En fait-on la réalité l 
J'ouvre les faftes fur cet âge : 
Ifar-tout ie trouve des regrets ; 
Tous ceux qui m^en offrent Timage » 
Se plaignent d'éxre nés après 

Les mots en caraé^eres italiques , dans les deiup 
çhanfons, défîgnentles conjon&iom. 

Nous obferverons que le mot que eft conjonc- 
tion lorfque le verbe eft régi par lui. Ce couplet ^ 
ce M, le vicomte de laPoujade , fur l'air : Réyeil^^ 
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le-^-vous , MU endormie , va confirmer ce que nous 
avançons. II eft adrefle à M. de *** , miniftre. 

A rétof^nement je me livre, 
Et je ne crois point avoir tort , 
Quand , pour me donner de quoi vivre , 
Vous attende^ que je fois morCt 

Maïs fi ce même que fe rapporte au nom qui 
le précède, alors il devient pronom relatif. On 
verra cette différence dans ce quatrain du même 
auteur , furie même air. Sa grande modefliera 
porté à juger ainfi fes poéfies. 

Ne croyez pas que je me flatte 
Sur le prix des vers que je fais ; 
C'eô de la profe que je gâte 
» Par la cadence que j'y mets. 

OÙ il eft facile de voir que le mot que ceflè 
d'être conjonélion , parce qu'il fe rapporte au 
nom qui le. précède. 

On fera bien-aife de trouver ici le charmant 
couplet de M^d. de Saintonge , que ce digne 
nourriflbn des Mufes adreffe à une de fes amies 
qui fe plaignoit de fon âge, 

' Il vous fisd bien , charmante Iris , 

De calculer votre âge, 
Lorfqve les grâces 6* les ris * 

Sont fur votre vifage ! 
Votre teint vif eft du printemps 

Une image fidelle : 
C'eft favoir arrêter le temps 

Que d'être toujours belle. 

Les mots en cara<3eres italiques^ défignent ëga- 
Itment les conjonéfions, 

I\ous voici à la dernière partie du difcoujc? 
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3UÎ eft Viht^rjedion. Ceft un mot indéclinable 
[ont on fe fert pour exprimer les paffions , comme 
la douleur , là colère , la Joie , la haine , Iflim/m- 
tion. Ainfi les mots ah ! hélas ! Ji J fi donc ! oh ! 
aih ! hihi ! hem ! oh eh^! ouf! holà ! gare ! holà-ho ! 
chut ! hu ! dia I hatia ! font des interjetions. Le 
couplet qui fuit , fur lair : Comme via qneft 
fait , fufiïroit pour nous donner Tidée la plus fa- 
tisfaifante de cette dernière partie du difcours. 

Maman dit que TAmour eft trsître , 
Qu'il tourmente comme un lutin ; 
Je voadrois pourtant le connoîire » 
Dit un jour Agnès à Colin : 
Mon defir eft inexprimable ; 
Veux-tu bien me le montrer \ Oui : 
Inftruire un ieune ob^et aimable , 
Qui, comme vous, eft accompli i 
Ah I qn' cVft joli ! 
Ah I qv' c'efl iolï \ 

Nous citerons encore les deux chanfons fui- 
vantes , qui confirmeront avec autant d'énergie 
Vintefjedion. La première eft Yignorante inftruite , 
de M. **♦ ; cette chanfon réunit à l'intérêt tou- 
chant qu'elle infpire s une fraîcheur , une vivacité 
de coloris , & par-deffus tout , la fîmplicité 8c 
la naïveté qu'on trouve dans celles du bon la 
Fontaine, 

Eglé , fous un ombrage fraf s , 
Soupiroic fe croyant feulette : 
Deux tourterelles , tout auprès , 
Se contoient tendrement fleurette. 
Auifi-tôt elle s*écria , 
Avec une joie inquiere , 
Hélas l qu*eft-ce donc que cela \ 
Hélas ! qu'eft-ce donc que cela? 
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Pirmi les fleurs , lorfqué je volf 
Couler le niiâèaa qui ferpente , * ' 
Je rêve , & bientôt , malg^ré ttioi « 
Je foupire , je me tourmente : 
Je ne fais quoi , que je fens là , 
Fait que je fuis trifie & comente; 
Hè\a% ! qu'eA-ce âdiic que cela t 

Si j'entends quelques airs touchant! 
Sur la mufette de Sylvatidre , 
Mon coeur eft ému de fes criants ; 
Je me hâte de les apprendre ; 
Je les répète . . . . afc / le voilà ! 
Fuyons . . . mais il a Tair {\ tendre ! 
Hélas ! qu'efl-ce dolïc que cela { 

Sylvandre ànïotireuz & fonmif i 
Se jette aux i^enouz delà belle': 
Il ofe demander le prix 
Que mérité une ardear iidelle : 
Avec tranfport il la preâà. 
Que me veux-tu \ s'écria-tellc. 
Hélas ! qii'éfl-te donc que cela ! 

Dans le dernief couplet , le mot que (etî iiii 
que admiratif, par confëqûent une efpece d'in^ 
terjeélion. 

L'Amour caché là tout auprès ,' 
Perça le cœur de la bergère : 
Comment réfifter à fes traits , 
Lancés dans Tombre & le myflere i 
Eglé tendrement foupira , 
Et dit , eh quittant Tair févere » 
Que n'ai-je fu plutôt cela \ 

Ceile-cî efl du chanoine de Tours. C'eft' la 
Niaifc ruféé. Tout le monde en connoît i'airw 

Charlotte , avec fes amis 
Oa 06 doit pas avoir honte ; 



s 
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Cette automne , . ,ah/ j'en frémîi •• •< 
il faut (pie je te te conte .. . • 
Aye , aye , aye , Jeannette}; 
Jeannette aye , ay€ , aye. 

Cette automne uii beau Bergeif 
Me dît : Jeanneton , ma aïe » 
^u peux Tenit fans danger 
Avec moi dans la prairie. 
Ay^t aye , aye , Jeannette ; 
Jeannette, ay€ , oy^, aye. 

Je le ifuivis bonnement 
Dn vallon dans irn bois (otahre : 
Auprès d'un ruifleavcharmafltf 
Koas nous afîlmes à Tonkbcâé 
Aye , aye , aye^ Jeannette.; 
Jeannette , aye , aye , aye, 

Il me tenoit des difcours 
D'un àîrfi vif ■& fi tendre j 
Qa'en vérité des plus fousdt 
Il & feroit fait «attendre. 
Aye , aye , aye , Jeannette ; y 

Jeannette , oy^ ^ aye , ayv. 

Je ne fus pas deuzinftants 
Sans raifon & fans courage ; 
^Ei quahd j'eus repris mes ferts., 
Je le trouvai bien plus (âge. 

Aye , aye , aye , Jeannette s 

Jeannette , aye , aye , aye. 

lardon il tne demanda ; 
Ainfi iinit la qaerélle ; 
Mais je puis me vanter 6.i i 
De l'avoir échappé belle. 
Aye^ aye , aye , Jeannette; 
Jeannette, aye y aye , t^e^ 
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RÉCAPITULATION 

DES PARTIES DU DICOURS. 

Il y a donc neuf parties dans le difcours^ 
I**. Le nom qui- exprime le fujet dont on parle ^ 
ou l'objet d'une idée. 11 y en a de deux fortes , 
le fubjlantif & Vadjeâlf. Le premier exprime un 
objet déterminé , fans égard à fes qualités; ou 
fi l'on veut une chofe qui iubfîfle par elle-même , 
comme bijoux , chapeau j manteau. Le fécond eft 
un nom vague qui exprime fîmplement une qua* 
lité : rouge , blanc , violet , font des noms adjeélifs* 

2^. Varticle qui eft un petit mot qui le met 
avant un autre : le , la , de ^ du, &c. 

5^. Le /7r(7noni qui tient ordinairement la placef 
d'un nom qu'ij repréfente , & dont il épargne la 
répétition. Le détail que nous avons fait de cette 
troifieme partie du difcours au commencement 
de cet ouvrage y nous a paru afftz étendu pour ne 
pas le répéter ici. 

4*. Le verie qui eft un mot dont l'ufage efl 
d'exprimer une affirmation de quelque chofe, ou 
une opération , ou une aélîon du corps :Je chante g 
Je Joue 5 Je danfe. 

5*, l^e participe eft un nom adjeélif quia quel* 
que propriété du verbe , comme aimant , aime'^ 

6®. IJ adverbe , ainfi appelle parce qu'il fe 

Î'oint ordinairement au verbe , dont il modifie 
a figaification , comme corriger doucement , 

rudement. X^ette fîxieme pacrie du difcours eft i/i- 

déclinable y 
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Sëclinable , c'eft-à^ire ^ qu'elle n'ef^ fufceptible 
ni dé genre , ni de nombre , comme leferoient le 
nom , le pronom ; elle ne fe conjugue point 
auffi comme fait lie verbe; 

7^. La prépojition qui s'appelle âiïiiî , parce 
Qu'ordinairement elle prëtede un mot qu elle 
régit. 

8^; La cpnfanélion^ ainfî nommée > parce qu'elle 
ïert à lier les diverfes parties du difcours, 

p**. Enfin , Vinterjeélion qui fert à exprimer les 
divers mouvements de Tame. 

Dans aucun chanfonnie?nous ii'àvbns pti trou- 
ver une chânfonaflêz Ibhgiiepour donner un dé-* 
tail circonftancié des parties du difcours. 

Le Cheval gris , conte charmant de M. Imbert , 
iious en préfenterà un tabkau (atisfaifanti 

JEn Champagne jadis vivait UTuchevaliir , 
Éiche en vertus y pauvre en finança y ^ 
Paîloit-il en champ clos > en comhSffingulier ^ 

Donner des preuves de vaillance / s 
7/ étoit le {>reiniér à feutre Si le deniiier. 
î?ejes exploits auffi la renommée , 
X^e bouche en hmiche (était par-tout femee» 

Dans fan. vaifinage vivait 

Un vieux Gr riâie gentilhomme j 

£r te vieux gentilhomme avait 

Sa fille qui lars achevait 
Son quinzième printemps : c'eâ Nina qu'on la noAun^ 

Le ciel avoit fait à Nina 
tJne ame tehdre , ^lin e(pf it angéllque ; 
Etqi^amà labeauié, naara lui donna 

Tout, ce que Tart imagina- 
iPour les Vénus iqu'enfante un ceiTeiu pcédque, 
Ajoutez que le fprt âvçit Ai la poi:r< oir 
toe fiche dot ; ce mot vaut ^'on Técoute : '" 

Le bien fit& pa< une tertu kradoute ; 

' '• G ' 
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>»"Efprit , vertus , attraits ; joignez à ces dpns-lkv 

t» L'efpotrd'un bie» que je peux dire immenfe ; 

» Avec cela , j'ofe croire, entre nous , 

» Que . fùt-cc un Prince , il n'eft perfonne en FrancH 

y Qui ne f^'énorgueillh du nom de fon époux. 

)» 11 n irft pour Tobtenir , reffort que Ton emploie : 

)» Mais rien ne preflê ; & pour la marier , 

» Je peux attendre: enfin je crains lout^chevalier 

>» Qui , comme fon faucon , ne vit que de fa proie. » 

Le chevalier n*eut pas en ce moment 

La force de répondre à ce dur compliment. 

Dans le bois le plus folitaire ; 
Il court enfevelir fa honte & fa colère : 

La douleujrliiccede au courroux ; 
Et des larmes d*amour inondent fa paupière , 
Jufqu'à Theure où Nina revient au rendez-vous* 
« O de mon cœur , dit-il, fouvcraine maîireflè l 

» Cefl aujourd'hui, c'eft en ce lieu , 
» Qu'il faut vous diçe un étemel adieu. 
» Soit maudite à jamais la cruelle richeâè 
V Qui m'arrachant à vous , me condamne à meurir ! » 
« Ah ! mon ami , dit-elle avec tendreflè , 
» Si j'aimois à l'avoir » c'étoit pour vous l'offrir. 
» Mais il nous refle encore un rayon d'efpérance :> 
» Vous avez , à Médot , un vieux oncle , & je penfe 

» Qu'il pourira feul nous fecourir. 
» Ceft l'ami de mon père ; ils s'aiment dès l'enfance^ 
D II doit pour vous avoir de l'amitié : 
- )» Allez lut confier quel ferment nous engage ; 
» Sam doute il a connu l'amour dans fon jeune âge, . 

)» De nos maux il aura pitié. 
y> Or, pour nous rendre heureux , ilfuffira , j'efpere, 
>> D'un bienfait fi mule i que de fa belle terre, ^ 

\> Pour huit jours feulement , il vous cède moitié : 

» Alors fans peine de mon père 
" » Il m'obtiendra pour vous ; & quand tout fera ùlt » 
» Nous lui rendrons l'aéle de fon bienfait. 
M Ai-je ) ^ n>o° doux ami ! befoin de fa richeâè» 

p Four TOUS aijQer. • . .pour te cliérir l ». 
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«--Ah ! grand-merci , dit-il , maîtreflè ; 
» Sans ce moc-là i'allois mourir. » 
Chez Ton oncle auffi-tôt il court , amanc iidele , 
Le fupplier de fervir fon amour . 
Mais fans lui dire que ta belle 
L'a payé d'un teindre retour. 
« Votre choix eft pleiii;de fagefïê, 
)» Die Tonde ; je connois beaucoup voire maîtreâê ^ 

>» Je me plais à la regarde^ , 
» A récouter aufïi: fa famille m'eft chère ; _ 

» Je me his fort de l'obtenir du père ; 
)» Et de ce pas je cours la demander. » 
En efiet , notre amant te voit à l'iilâa&t même 

Monter à cheval & partir. 
Pour exprimer fa joie , il faudroit la fentir. 
En attendant l'inHant d'obtenir ce qu'il aime , 
Près d'un château voifin il va: dans un tournois 
Se fignaler par de nouveaux exploits. 
Pendant tout le chemin , rieii jic peut le dlâraixQ 
Dç fonder au bonheur dont il alloit jouir. 

Hélai l il ne ibupçoniie gnene 
Que fon oncle eâ perfide , Sifonge à le trahir i 

L'oncle fut bien reçu du père. 
Après avoir caufé, £iit bonne chère : 
« Mon ami , lui dit-il , je fuis un vieux garçQO y. 
' ». Manger & dormir feul m'ennuie. 
» Si votre IS ina fe marié , 
» \Vous allez kvat auffi feul 4ans votre maifon. 
» Arrangeons-nous ; votre fille m'efl chcre ; 
)» Donnez-l^-moi y je lui donne mon bien \ 

» Je quitte ma terre , & je viens 
» Vivre ayec vous ma vie entière» » 
Ce diicours enchanta le pere> ; 
Il çmbraââ ion vieux gendre cent fois> 
Et rappelUm Nina , lui fit part de foa choix* 

Jugiez , hélas! de fa douleur amere. 
Les larmes aux yeux , le coeur dévoré de chagrin; 

Au rendez- vous ellp courut foudain : 
Mâiç.I^s I elle y vint feule, amante infonwiéa^ \ . 
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Et unclis qu*en efier fou unant au tourii^i ^ 
La ménroit par en nombreux exploits , 
, Elle fe crut aliaiidoiiiiée. 

Le lendemain on doit partir 
Pour aller à Medot fbrer k mariaf^e; 

Et fur rheare on fair avertir 

Les vieux ajùis du Toifinage.. 
B fallait voir arriver ces bark>ns » 
Au yifage ridé » courbés fur leurs bâtofis^ «^ ■ 

A la démarche cbtncelan» , 

A la tête chauve Bc tremblante I 

Vous n'avez pas vu de vos jonct 
Dç noce plus burlefque actrifter les amours. 
Pn eût dit , à les voir de par-<oot à la i^n^ 

S'aflèmblnr tous au même lieu » 

Qu'ils venoient là fe dire adî^u , 

Toat en partant po»r raiitre moadc. ! 

Cependant malgré fon chagrin >. ! 

La trifte mariée arrange fa parure » 

Et cachaiit les maux qu*dle endure , , 

Il lui faut afieéler un front calme & iereîn* 

Le jour venu pour ce voyage , 
On s'apperçut quil maaqaoit uneouifier: 

On favoit que Le chevalier 
Av^it un cheval gris , cheval de haut parage , 
Le plus beau des coinrfiecs. Un vale^ af&z fot 
Crut faire un grand cadeau , {ans doute .à la future » 
Que de lui procurer , pour, aller à Medot , 
Une. auffi .bcillanta monture 

Sans mot dire, Sl fans confulter» 
Au c-ievalier il courut l'emprunter. 
Ce dernier , ignorant c^tte trame cruelle, 
De fon hymen attendoit la nouvelle. 
La plus douce efpérançe enivrott fes efprirs , 

Quand tout^à-coup il voit paroître 
Un valet qui le pricf au nom de fon vieux maître., 
/ De lui prêter fon cheval gris. 

«( Oh !. de grand -cœur ; mais qu'en a-t-il à faire { 
^ Car des chevaux , j'en ai moins qu'il n'en a. >^ • 
f — Cefi qu'à Medot , demain, nous conduifons Nina."» 
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^ — A Medotl que va-t-elle y faire l ^ 

«< — r- Se marier. Ignorez- vous 
» Que votre oncle eô venu la demander au pejçc « 
» £t que demain il fera Ton éjk>ux l » 
A ce fatal récit qu'il ne fauroît comprendre , 
IL demeure muet de furprife & d*horreur ; 
Il fe fait répéter loiSt ce qu*il vient d'entendre. 
Tant il a peine à croire une telle noijjceur : 
Et ce qui femble accroître fa fureur , 

Oeil qu'il n*en peut tirer vengeance 
Sans rien ouïr , fans rien voir , un moment 
Les yeux mornes, baiâes, ce malheureux amaw 
Dans fa chambre à g^rands pas fe promené en fiWnct : 
Puis , comme reprenant tout-^à-coup fei eijprits , 
Sans expliquer le trouble qui l'a^ice , 
Il fait feller foa cheval gris , 
Qu'au valet il remet bien vite. r 

« Oui , dit-il , en lui-même , il le faut > je le dol ; ■ 
» Envoyonsr-le , quoiqu'il m'en coûte ; 
)» Nina doit s'en fervir , Si ne pourra £ûm doute 

» Le monter fans foirer à moi. 
» Ah ! qu'une fois encor je fois dans fa pen/^l*i;« 
» Mais je Vsic<iu{e k tort ; fon cœur eH inaocenr ; 
» Â prendre; un autre époux fon pire t'a forcée; 
» Et comme moi peut -être elle pleure à préle^t» 
» On la mené à l'autel ^ on l'y mené en viclime f 
» Ah ! loin d'ofer lui faire un crime 
» De mon malheur , je dois plaindre le ûeo. 
)» Oui , quoiqu'elle me foit ravie , 
» J'ai fon cœur , & toute ma vie 
» Je fens bien qu'elle, aura le mien, p 
Cela dit , il ordonne à fes ^ens de paroître ; 

Il (eur partage de fon mieux 
Le peu d'argent qu'il a ; puis tes larmes aux ye^x»> 
11 leur dit qu'ils n'ont plus de maître , 
Et qu'ils peuvent quitter ces lieuxi 
Ces pauvres gens, qui Taimoient comme un père, 
P6m9^de^t par ^u(;l çtime ils oxnpu lui déplaire, 

G4 
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« Non , je fuis content de vos foîns , 
» Dir-il , Se je voudrois au moins 
1^ V-ons en ofirir nn plus di|^e falaire ; 
}» Mais jç fuis las de vivre pour fouffrir.' 
» Cherchez un nouveau maître , & me laiflèz mourir. % 
Tous ces valets en proie aux plus vives alarmes , 
Sont à fes pieds , les arrofent de larmes. 
« Vivei , lui crioient-ils , & fouffrez-nous toujours 
» Auprès de vous , pour veiller fur vos jours. » 
Mais de fa vie eniîn jaloux de voir le terme , 

Toujours en proie à fes ennuis , 
Sans répondre un feul mot , dans fa chambre il s*en^eimff^ 
Pour y paflèr la plus longue des nuits. 
Il n*efl pas feul en proie à ce cruel martyre ; 
Kina , vingt fois le jour , loin de fe confolçr , 

Avoit tenté de s'en aller 
Bien loin , tout auffi loin qu*aurplt pu la conduire 
Son défefpoir. On avoit par malheur 
Obfei*vé tous fes pas , on craignolt fa douleur. 
Mais quelle fut , hélas ! fa trifleflè mortelle , 

Quand , malgré fon chagrin » 
T^ina , prés d'y monter , reconnut à la fin 
Le cheval gris arrêté devant elle ! 

La' pauvrette youdroit en vain 
Cacher fes pleurs ; ils inondent fon fein. 
Mais comme elle quittoit la maifon paternelle , 

A la nature on fit honneur 
Des rçgrets que Tamour arrachoit à fon cœur. 
On s'achemine enfin : comme la moins preflee > 
Nina fuivoit la troupe ; elle avoit pour parrain 

Et pour guide un vieux châtelain , 
Qui pour avoir dormi rrop peu la nuit paflee , 
Tout en caufant , s'endormit en chemin. 
Four regarder un peu fon malheur qui s'avance. 

Tout en rêvant au chevalier , 
Elle rabntiflôii les pas de fon courfier , 
Qui fembloit avec elle être d'intelligence : 
Il cheminoit lentement , triûement. 
Cependant on atteint un endroit qui partagç^ji 
^ deok fenuexs , la route où l'on voya|;e : 
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l-.*un à Médot mené direélement , 
L'autre au chatea« du malheureux ^mant : 
Chacun prend auâi-tôr le fentier du village ; 
Mais le beau cheval g^ris que ne guide aucun frehi| 
Soit habitude , inftinél , foit que Tamour peut-être 

Le dirigeât d'une inVifible main , 
Prend le fentier qui conduit vers fon maître. 
' Ils éroîent déjà loin , quand Nina bmfquemeni 
Sort de fa rêverie : un premier moyveçaent 

La fait crier après fon guide , 
Qui fommeilloit encor profondément ; 
Mais malgré ce danger , Tamour fêul en décide. 
Ëh ! quel malheur peut jamais être égal 
Au fore qu*on lui defiine , à cet hymen fatal l 
Sans favoir où conduit cette route nouvelle , 

Elle la fuit aveuglément ; 
Elle obéit à fon guide fidèle , 
Qui la conduit tout droit à fon amant. 
Oh ! quel étonnement , quels tranfports d'alégreffe» 

Quand fur ce chemin qu'elle a pris , 
Kîha voir, reconnoît l'amant qui l'intérêt, 
tt qiie le chevalier revoit fon cheval gris 
Qui lui ramené fa majtreAè l 
Quand par elle il eut tout appris , 
Au cheval gris , avec quelle tendreflê 
Il rend grâces de fon bonheur ! 
Comme il le baife , le careHè » 
Et lui donne les noms d'ami » de bienfakemb 
Puis regardant ISina, triomphant , il s'écrie : 
«< Je ne te quitte plus , Nina , qu'avec la vie I 

Soudain la menant à l'autel , 
Devant un Aumônier l'un à l'autre fe lie 
Par le ferment d'un amour éternel. 
Gela fait , à Médot il écrivit l'aventure 
De fa Nina. « Pour prix d'une flamme fi por», 
» C'efl le ciel, difoit-il , qui l'a conduit vers mol | 
y> Je crois , en l'époufant , obéir à fa loi. >» 
Tout le monde accourut : alors faifanr entendre 
L'honneur , la raifon tour-à-tour , 
Le chevalier raconta foa amour 
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Aux Tieillards indignés qu'on eût ofé les rendre 

Comjilices d'un fi lâche mur. 
Tour fut pour les amants; & malgré fa rudeflè, 
Le père fot forcé de foufcrire à leurs vœux. 
Juc cheval gris coula des jours heureux 
Auprès des deux époux dont il eut la tendrefïê ; 

El par ce couple généreux. 
Fut» comme un vieil ami , choyé dans ù. vieil leflê. 

Dans les mots en câraéleres italiques , fe trou- 
vent répétées les parties du difcours Qu'on rai-* 
fonne ranalogie qu'ils ont avec ceux qui les fui- 
vent; après quelques réflexions on aura bientôt 
trouvé le nom^ Varticle^ le pronêm le verbe , &c. 

Nous efpérons qu on ne nous fauta pas mau- 
vais gré d'avoir choifi un conte auffi long. Le 
naturel & les grâces qui y préfident , font 
bien capables de racheter ce défaut. L'auteur de 
Jocende (i) ne l'auroit pas défavoué. 

Nous aurions bien donné pour exemple des 
parties du difcours, un de cçux de ce poète ini-» 
mitable : « tous font autant de modèles de la 
3> narration la plus piquante, lâ plus naturelle 
y & la plus grâcieufe ; mais ils font à redou-r 
» ter , quoique l'auteur les ait regardés comme 
» des préfervatifs contre les pièges de la féduc- 
» tion ; ce qui faifoit dire à ce poète de la 
» nature , avec une cotifiance que la candeur 
» feule de fon caraâere peut fauver du foupçoa 
» de faufleté (2): 

« J ouvre l'efprif, & rends le iêxe habile 
>» A fe garder des pièges divers : 
» Sotte ignorance en fait trébucher mille , 
» Contre une feule à qui nuiront mes vers. » 

■ ■ ' ' m, , , m 

(i) La Fontaine. 

(3) M. l'abbé S2t-.l-:-v :-.•-— y-i::;;iiî:0^ 
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Perfonne n'ignore que ce grand homme , cet 
homme de tous les âges & de toutes les nations, 
^xpia par un iîncere repentir les écarts* de fon 
imagination , quand on eut diffipé fa fëcuritë. 
Que j aime à lire ces quatre vers renfermés dan« 
1 epître de M. Racine Je fils , à X B. Roujfiau. 
Avec quelle énergie ils peignent le caractère da 
fabuline de notre ^nation ; 

« Vrai iaiw tous ies écrits , Trai â^ns tons fes difcours^ 
y Vrai dans h péaûenci; à la fin de fes jours , 
)> Du maître ^ui s'approche il préTient U jvfiicQ , 
» £t l'auteur de Joconie eâ armé d'un cilicf. » 

Nous nous permettons dans cet eflai quel- 
ques digreffions apologétiques • on voudra bien 
Tious en permettre encore. 11 eft împoffible de 
taire 1 éloge quand il eft une juilice; il ne peut 
Bieiïër ni celui gui le donne , ni celui à qui on 
ï*adreflê. 

Nous allons nous occuper maintenant de 
V Orthographe. 
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DE L'ORTHOGRAPHE. 



C>ETTE partie de notre langue a caufë une efpece 
de fchifme parmi beaucoup d'auteurs. Chacun 
a vpulu , pour ainfi-dire , établir une ortho- 
graphe particulière : mais on entreprendra tou- 
jours en vain d'affujettir la langue à une pronon- 
ciation & à une orthographe fyftémati que , & 
d en fonder les règles lur des principes qui de- 
meurent toujours les mêmes. L'ufage qui, en 
matière de langue , eft plus fort que la raifon, 
auroit bientôt tranfgreffé les loix. Il eft donc vrai, 
de dire qu'on doit fe conformer, non pas à Tufage 
qui commence , mais à Tufage généralement 
éfabli, 

Lauteur des contemporaines qui veut abfolu- 
ment qu'on écrive comme on parle , a trouvé & 
trouve encore aujourd'hui des partifans. Mais 
qu'on nous permette d'obferver que dans une 
langue vivante , l'orthographe eft fujette à des 
règles toutes différentes de celles de la pronon^ 
ciation. L'ufage général veut qu'on écrive /7jo/i , 
faon , août , Caen , Saône , à Jeun , Europe , &G. 
Cependant on doit prononcer pan , fan , oût , 
Can , Sone , à jun , Urope , &c. Nous ne nous 
appuierons donc fnr aucune autorité particulière » 
à moins qu'elle ne foit fondée mr celle de 
l'académie. 

Qu'on s'arrête^un moment à l'orthographe q^uî 



règne dans cette chanfoq villageoife : le mal 
d'amour , fur l'air : Ton hufneur eft Catherine ; elle 
donnera une jufle idée de celle de nos Néographes 
Modernes. ! 

La nuir quand /' penfe à Jeannette > 
On diroic qu* f oiis des cotiiîns : 
. J*fons des fauts dans not'conchette 
A réveiller les Toifins. 
Coxïi le battant d*un horloge , 
Mon cœur va tottjours trottant ; 
ConC un chevreau hors à* fa loge 
Mon poux va toujours fautant. *" 

J* fautons , quand7*Yoîons Jeannette, \ 

Du plaiûr & du chagrin ; 
J' ne favons c* que ie fouhaite , 
Mais le defir va fon train. 
Dès que ;' Tapperçois , je grille , 
Ça me falr perdre la rajfbn ; 
Les yeux tant doux d'une fille , 
Auroient-ils quelque poifon \ 

Je nous /' ttons dans la rivière , 
Et ;' n'y reflons pas pour peu ; 
y buvons de la belle eau claire , 
Pour appaifer ce grand feu. 
Je menons dans nor' falade 
Des herbes de xom* façons ; 
J' n'en fommes pas moins malade ; 
Ces umeêL là font pourtant Bons. 

Geft bien là l'orthographe que doit avoir 
cette chanfon à caufe de la cadence des vers ; 
c'eft également celle de nos novateurs ; mais ce 
n'eft pas celle qui doit & qui fe peut adopter 
par-tout ailleurs. L'ufage & la raifon la prokri- 
ront toujours. Les néographes , d'ailleurs , favent 
bien qu'une conforme ne forma jamais un fon» 
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M acl. Favart nous peint le ridicule de nos or? 
thographiftes modernes , dans fa romance de 
Banien & Baftienne ; elle efi fur l'air : Dans ma 
cabane aifcureà 

PI«s iitatm ^e f *aafore ^ 
Dans nos vallons j'étois ; 
Bien après V (bir encore > 
Dans nos vallons 7' leôcts ; 
Le travail & la peine 
Tout ça n* me failbit rieii : 
Hélas ! c'eft q,ue Baftienne 
Etoic avec Ballien. 

Drès ^ue le iour fe levé 
Je voudrois qu'il îkt foir » 
Et drès que rjour s'acKeve , 
Au matin ;' voudroîs m'voir. 
D'où vient c' que tout m' ehagriiie 
Et que /' noifs V cœur à rien { 
Hélas ! c'eft que Baftieone 
N* voit plus fon cher BafUenw 

L'diangement de c' volage 
bévrott bien m' dégag^er ; 
Mais ;' n'en ons pas /'courag é g 
Et;* x'fais qu* m'afiiger. 
D'un ingrat quand on s' vange « 
C'efl fe dédommager : 
M^,^élas ! Baflien change^ • 
Et je n'faurois changer. 

Cette manière d'orthographier dôrit rafolï^t 
quelques-un» de nos petits-maîtres , il le fauf 
avouer i eft bien le comble du ridicule. 

Ecoutons un moment M. Rétif àe la Bre-^ 
tonne , partifan outré du Néographifme. 

<{ Un-beàur-jtmp'di'pnniemps , je m' promenais 
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S'âu Palais-Royal ^ feul , concentré, mélancollq\ 

^ fans être trifle : un eflaim de jeunes beautés y 

i> enfermées tout ï'hiver , venoit i' prendre 

» Telfiôr ; dles arrivèrent dans /* jardin. / les 

)> confîdérais avec plaifir ; &/ fentis un atten-» 

>> driflement deticieus ; mes larmes corulerent ; — • 

s> que la nature eft belle ! ( mëcriai-je ) , dans 

» le plus intéreflknt de fes ouvrages ! dans la fe- 

y> melle de Thomme • • . . tandis que cette penfée 

» m'occupait , / vis fous les arbres un home vêtu 

:i> en noir^ avec Mnefamme en^fatin-couleur-âe-tabac ^ 

^ & une jeune fille en-fourreau^de-tafetas^vert. Ja-« 

» mais encore mes ieus n s etoient fixés fur un 

» objet aufli mignon jpZil^-touchant que la jeune 

y> perfonnhe. Eue paroiffait quatorze-ans : uri 

;?-.tefidre incarnat colaroit fes /oues - de - lis ; fa 

» taille annonçait des contours déjà parfaits; fon 

» feurire était-enfantin , naïf , charmant , déli-^ 

> cieus : il n fïtt jamais d'auffi-jolie-bouche^ Jfe la 

» regardais avec admiracion . . . &c. &c. . . — 

Que de traits, d union où il n en faut pa^ un! 
que d'apoflropbes pour défigurer les mots ! en 
vérit« 5 c eftbien v©uloirfoumettre la langue aux 
bizarreries du caprice. Ce n'eft là qu'un foiblef' 
tableau de lorthographe qui règne dans tous les 
ouvrages de Mi nétif. J'at ouvert moi - même 
plufieiirs volumes de fes Centemporaines î j'^avouc- 
rai que je n'en ai jamais pu lire une page en- 
tière fans beaucoup de peine. Si la manière d'or- 
thographier de M. Rétif de la Bretonne efl ja* 
mais reçue ^ la palme fera méritée à ce nova- 
teur , d'ailleurs eftîmabje. 

Les fignes orthographiques admis par lesgram-* 
joairiens , foiat , fes accents^ VapoJIrophe, la cédille ^ 
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le tréma y le trait de féparation , le trait d'union , les 
guillemets , les parenthe/es & les lettres majufcules. 

Les accents font une petite marque qui fe m^i 
fur une voyelle , foit pour en faire connoître la 
prononciation , foit pour diflinguer le fens d'un 
mot , d'avec celui d'un autre mot qui s écrit de 
même. Il y a trois accents : l'accent aigu ( / ) dé 
droite à gauche ; l'accent grave (\) it gauche à 
droite; & l'accent circonflexe (a) qui prend la 
forme des deux premiers joints enfemble. Le 

} premier fe met fur lesj é fermés ; le fécond fur 
es è ouverts ; ( i ) & le troifiemefur les voyelles 
longues. On fait qu'une voyelle longue eft celle 
fur laquelle on appuie, en la prononçant , comme 
dans les mots Idche , gîte, fiûxe y tempête. Les 
chanfons qui fuivent défigneront ces trois fignesf 
orthographiques* 

Le Ayle de AI. de Beauifiarcfaais eft auffi 
varié que piquant , & joint au mérite de la 
clarté celui de la correction. 11 n'eft rien de 
mieux écrit que fes mémoires contre- monfîeur 
Goèfman y la raifon s'y trouve aflkifonnée du fel 
de la meilleure plaifanterie ; & l'on trouve , 
dans le quatrième, qu'il eijt peu d'écrivains qui 
aient connu les fources de la perfuafîon à un degré 
auffi éminent. On y voit même un homme qui 
fait profiter de la dextérité de fon efprit pour 



( I ) Uû é fermé eft celui qù\ doit erre prononcé comme dans 
ces mots, eafe, famé , beauté'. Un è, ouvert eÛ celui qui doit 
être prononcé comme à la fin de ceux-ci , fuccès , procès ; Se un 
e muet eft celui qui n'a qu'un fon fourd & obfcur , comme à U 
£n des mots monde » livre , homme : on voit par-là qu'il y a trois 
forces d'edus notre langue. Ce dernier ne prend jamais d'accent. 

tourner 
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ibùirner contre eux-mêmes les armes de fes ad* 
Verfairies. Les thanfôns de M. de Beaumarchais 
he le cèdent en rien à celles des la Pouj^de , des 
Nevers fàes Nivernais &i àesLattaignani. Les Egare^ 
ments (VElvire , chanfon que ce poète a faite fur Tair 
du Maréchal , tôt , tôt , tôt , nous fefa connoître 
les différents accents dont nous venons de parler; 

L* I N N O C E N C E. 

* 

La jeune Elvire, à quatorze ans ; 
JLiVrée à des goûts innocents , 
Voit , ùmi en deviner Tufage, 
Edorre fes a^pas haiflkncs : 
Mais rAmtfir , effleurant fes fens » 
Lui derohe uh prehiier hommage î 
Uîi{bu)pip 
' Vîeiit 'd'ouvrir 

Ali plaifir 
; Le pâÛagè : 

^ Xjn fonge a percé le nuage. 

L* A M O U R. 

Lîndor , ép'iis de fa beauté -i 
Se déclare ; il eft écouté. 
D'un fonge , d'urie vaine image 
Lindor efï la réalité. 
Le fein d'Elvire efi agité y 
Le trouble a couvert fon vifagé : 

Quel moment , 

Si l'amant , 

Plus ardeiit 

A cet àgè , * 

t^ouToit hftfarder davantage ! 

LeMarjage. 

Maïs quel tranfport vient lafaifirl 
Cet objet d*un premier defir i • 

H 
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i Qu'avec rougeur elle envifagei 

£fl tépDux qu'on doit lui choifir. 
On les unitj Dieux f quel plaiiir f 
, ' Elvire en fournit plus d un gage: 
Les ardeurs , 
Les kiigueury , 
Les fureurs , 
Tomt préfage 
Qu'on veut un époux fans partage. 

L* I N F 1 D É L I T É. 

Dans le monde , unefl!àim flattear 
Vivement afïiege fon cœur. 
Lindor eu devenu volags , 
11 a méconnu £on bonheur : 
Elvire a fait choix d'un Vengeur y 
II la prévient , il l'encourage : 

Venges&-vous ; ., 

Il eft doux 

Quand Vépoux 

Se dégage , 
Qu'un amant répare l'outrage. 

La GaLantêrir 

Voilà l'outrage réparé : * 
Son cœur n'eft que plus aîïéré ; 
Des plaifirs \t fréquent ufage 
Rend fon defir immodéré; 
Son regard fixe & déclaré y 
A tout afnant tient ce langages 

Dès ce: foir 

Si i'erpoîr 

De m'avoir 

Vous engage , 
Venez, je reçois votre hommage. 

Le LîBERtiNAGfi, 

Elle épuife tous les exch; 
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If/poux meurt, & pour héritait 
JLaiâê des dettes , des frocès, 
tJh vieux tiftiraiK demande locc» > 
L'ot accompagne foQ me&ge: 

Ce coùp-d'œii 

Eft YecueU 

Oà rosj^eil 

Fait naufra|^e , 
tJû écrîn confomtne Touvrage. 

Ls Repentir; 

Dans ce fatal abus du texhps , 
Elle û, confumé fôn printemps : 
La coquette d'un certdn àgt , 
N'a point d'jtmis , n'a ploâ d'amants I 
£n vain , de quelques jeunes gens , . 
Elle ébauche Tapprentlflàge i 

Tout eft dit , 

ptienritf 

L'amour fuit. 

Quel dofàmage ! • ^. 
Elvire , il falloit être làge. 

Uii cônnoitrà aifément les accents dans cette 
ènanfon , pôiir peu qu'on s'arrête aux mots 
écrits en lettres italiques; 

Les ridicules des amants , chanfon fur Tair : 
i)u menuet d'Exaudet , nous feront également con* 
àoitre ces fîghes orthographiques. 

Quand . on eft 

Un henh , ' 

On s^enfiamme ; 
ËfclaTes du femipieac» 
On fait le fade amant 
Aux genoux d'une feniiifie i 

On gémit , 

On Jk^giHC^ 

Ha 
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On fou pire ; 
Mais loia de s*accrèditer , 
On ne fait qvC apprêter 
A rire. 

Dfe ramouf auprès des belles f 

U ne faut plus que le& aihts : « 

Vainement 
Un amant 
Débonnaire , ' , • 

Qui veut plaire, 
Offre une confiante ardeur. 
On rit de fa fadeur , 
On ne veut plus d'un oœofi I 



Sincère» 



1 



Maïs sll eft 

Indifcret ^ 



E^ volage , 
Et qu'il ait des airs» un ton» 
De Tefprit , du jargon , 
U enchaîne Thommage. 
•De le voir. 
Dé l'avoir 
On fe pique : 
Ah ! qu'il eft charmant \ dit-on , 
D'honneur, c'eft un garçon 
Unique. 

Les chanfons , pour être bonnes , ne doîverit 
être que le fruit dje Timagination &. de la gaieté. 
Ces deux caractères diftinguent éminemment 
celles de M. Panard. Nous chanterons avec ce 
charmant poëte ^Jes merveilles de Vopéra , chanfon 
faite fur Pair: Reveillei' vous , belle endormie. hes 
mots écrits en lettres italiques , défigneront les 
accents. 

J*ai vu Mars defcendre en cadence ; 
J'ai vu des vois prompu Sl /ubtiU ; ^ 
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J'ai vu la Juôice en balance, 

Et qui ne ténoit qn'i deuc {A$, ^ 

J'ai vu le Soleil & la Lune 
Qui fàifoient des difcours en Tair ; 
J'ai vu le terrible Neptune 
Sortir tout Jrîfe de la mer. 

J'ai vu raimable Cythérée, 
Aux doux regards , an teint fleuri , 
Dans une machine , entourée 
D'amours natifs de Chambery* 

J'ai vu le maître du tonnerre 
Attentif au coup de fifïlet , 
Pour lancer fesr feux fur la terre % 
Attendre l'ordre d'un valet. 

J'ai vu dit tinehreux empire 
Accourir aVec un petaré , 
Cinquante lutins , pour détruire 
Un palais de papier brouill^i^d. 

J'ai vu des drag^^is fott iraitabiN 
Montrer Us dents fans ofFea/êr ; ^ . 
J^i vu des poignards admirables» 
Tuer les gens » fàiia les bieflèi^ - - 

J'ai vu l'amant d'une her^ère ». 
Lorfqu'elle dormoit dans un bois» 
Frefcrire nuit oifeaux de fe taire » 
Et lui chanter à pleine voix. 7 

J'ai vu des guerriers efn afarmes , 
Les bras croifés Se îc c6rp$ droit ,. " 1 ' 
Crier cent fbis' r courons aux armes ! 
Et ne point fortir de l'endroit. 

J'ai vu trouer, d'une a^r ingambe,» 
De grands démons à cbciveux brun^;. 
J'ai vu des mqrts, frifer, I9, j^mbe » '' 

CoiCOQlQ s'ils n'étoient pas défunts, 

H 1 
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J'ai vu , ce qu'on ne pourra croise > 
Des trîtiQftf » animaux majdiiis.» 
Pour danfer , troquer leur nageoir^ 
Contre une paire d'efcarpms. 

Dans des chtconne» & gavottes , - 
J'ai vu des fîeave» fautillants ; 
J'ai vu danfer deux mateloites ,. . . 
♦ Trois jem: , fix plaifirs & deux vént$. . 

Dans le char de monfieur fon p«r«i 
J'ai vu Phaétôn tout tremblant , 
Mettre en cendres la lerre entièrt 
Avec des rayons de fer-blanç^i 

t 

J'ai vu Rolland ,. dat^ fa coîir^ 
Employer l'effort de fon bras , 
Ipour pouvoir àrraeherrd^Viw^ 
pes arbres qui n'y étaient pa««. 

J'ai vu , par un d^ftin bi*ar»ç » 
Les héros de ce pays-/i , 
Se défi{ffer€T en hecarre 
Et rendre Tame en a-mî-ffc 

J'ai vu plus d'uÀiier miÛtaM 
Se croire digue du laurier , 
iPour avoii^ éteniu par terré 
Des monftres de toile & â'oû(*r. 

J'ai vu fou vent une fwîè, ' 

Qui s'humanifoit vplontiei? ; 
J'ai vu des faifeurs d,e magie , 
Qui n'étqiem pas de grands. ibrcîfK».^ 

J'ai vu des ombres fr/s-palpàbles. 
Se rrémoufer' au bord du Styx; • 
J'ai va Fenf^r 8c tous tes diables > 
A quinze pieds d'un paradis. 



Grammairienne. 

J'ai vu Dtane en exercice 
Courir le cerf avec ardeur ; ' 

J'ai vu derrière la couliâè 
Le £^ibier courir le chaâèur. 



tx^ 



On voit dans ces couplets qui joignent au 
mérite àe lagrément une critique auffi jufte 
qu'ingénieufe , que le pinceau de M. Panard 
eftprefque toujoiits négligé , mâi§ piquant. 

Ces chanfons fuffifent pour donner la plus 
jufle idée des acçehts: mais npys avons oublié 
de dire que les niots là , jQif , quand ils étoient 
adverbes de lieU) diniî que les fiiîvants : voilà , 
déjà & çà 5 prenoient l'accent graye. Les chanfons 
fuivantes confirmeront ce pi^ce^te. La première 
eft de l'auteur de Dupui$ €• Peframnaisj que M. le 
duc d'Orlégns honorpit d'uqie bienveillance par- 
ticulière; elle a pour titre: Les fentiments ^ & 
eft fur l'air ; Je ne fuis pas fi diable que je fuis noir. 

r 

Efes propos de riielle , 
Des petits mots ckarmamt , 
Jouer près d'une belle 
, '. \ Tflfs le?;eian4« moj^.eiîjeay ; 

Une amme kirielle - 
D'aimables faux ferments : 
l^oi/à çp llu*on appelle 
Des fentiments. 

Une i&tjçe nouvelle 
Ne veut de fes amants 
Qu'une belle vaiflêlle l 
De beaux ameublements. 
Qu'ils f joi^^c , 4itnell^ » 
L'or &. les diao^aiMis ; 
V^l(f . c^ ^'elle ?ppe)Jf 

H* 
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La platonique Adelle , ' 
Cherche dans les amants 
Un cœur pur & fideile , 
Et détaché des fens ; 
Aaffi le trouve-t-elle, 
Mab c'eft dans les roma^ï 
Voilà ce qu'elle appelle. 
Des fentîments. 

• Eçlé, plus fenfuelle » 
K'exige des amants , .". 
Ni payions , dit- elle , 
Ni tendres mouvements : . * 

Faites à cette belle * 
Cinq à'fix compliments i 
L . :i^il4 ce qu'elle apfîeUe. 
. • r Des fentiments; 

Eftime mutuelle , ; 

• Candeur dans les deux amants î 
Ardeur toujours nouvelle', . 
Tendres égarements :.;.-. 
Que leur ame fè mêle , 
I Et fe joign.e à. leurs fenst 

' I Voilà ce que j>ppelle ... ; » 

Des fentiçiems. : ,\ 

Le paradis terrefire y chanfon bachique , faitç. 

par M. le duc de Nevers \ fur lair ; Ne vlà-t-U 
pas que /aime y viçnt à Tappui de la mêm^ 
règle. 

Que l'on goûte ici de plaifn;8l » 

pà pourrions -nous mieux être? 
Tout y fatisfait nos defirs , 
Et tout les fait renaître. 

N*eft-ce pas ici le jardin 
Où notre premier père 
Trouvoit -fans cefTe fous fa main. 
De quoi fe fatisfaire?' - ' 
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^e fommes-nous pas encor mieux 

Qu*Adam dans fon bocag^e I 

II ny voyoirque deux beaux yeu^. 

J'en vois bien davantag^e! I 

Dans ce jardin délicieux , 
Pn voit aulfi des ponraies ,. 
Faites poi^r charmer tous les élenx ^ 
£t damner tous les hommes. 

Amis , en voy^ant tant d'appas t 
Quels plaiiirs font les nôtres ! 
Sans le péché d'Adam , * hélas I 
Nous en verrioi^s bien d'autres.' ' 

l\ n'eut qu'une femme avec lui ^ 
Encor c'étoit la ficnne ; 
Je VOIS ici celle d'autrui , 
Et n'y vois pas la miennQ. 

. II buvoit de l'eau traitement , 
^uprés de (a compag^ne : 
Nous autres nous chantons g;aîmeQt | 
£n iàblant le Champagne. 

Si Ton eiit fait ^ dans un repas ^ 
Cetta chère au bon homme , 
Le g^ourmand ne nous auroit pa^s 
. Damné pour une pomme. - 

La mufe pétillante de M. Dorât , nous fatiw 
fera (dans ce feul couplet , fur lair ; Lifon 
dormoit, S'c. chanté devant plufieurs jolies femmes)^ 
iiir la règle que nous venoiis, d'établir. 

De ces beaux lieux, Nymphes charmantes i 
Qui de voifs obtiendra le prix l 
Au même degré féduifantes , 
Vous ench^uitez Vcçil indécis ; 
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Elprit , gaieté , grâces , décence > 
Dans quel embarr^ me voilà I 
Attraits par-çi > charmes parrlà » 
"Hennenc tons nos cœurs en balance ; 
Flore eft ici , Vénus ed là. . . 
' Ma fbi choifi^ ^î pourra. 

Qu on aime à répéter ce couplet que M. ^** 
adrefle à une jeune & aimable demoifelle ! II 
eft fur Tair : Vous qui du vulgaire Jlupide^ & donne 
lin tableau des^ accents. 

■ » 

Quoi ! déjà , Viéloire , à votre i^* > 
Vous avez faic> naître un <enfant ! 
Sans les liens du mariage, 
La façeflc vous le défend. 
Si je pénètre le myjiere 
Du poupon qui voi}s doit U }ouç » 
Cet enfant , dont voi^s êtes mère ^ 
C*eft le dieu même de Tamour. 

Quoique nous ayions dit que l'accent grave 
ne le mît, <jue fur \^s ^ ouverts fuivis d'une s 
finale , on le met encore fur ceux qui n'ont point 
cette confonne à leur fuite , comme dans ces 
mots : frère f hère ^ père , ramène» &c, î^e craignons 
point d'imiter Fauteur àes Epoux malheureux , qui 
adrefle à une damç âgéje cette chanfon pleine de 
fel & d'agrément; elle eft (ur l'air: Du menuet 
des fraacs-'maçons. • • . 

Confoles^vous , fi le bel âge 

Fuit d'un vol léger, 
L'efprit fait, de ce vain partage,- 

Vous dédommager ; 
L'efprit fur vos riantes traces , 
Fixe les rofes du printemps. 
Il n'eft qu'un âge pour les grâce»,' 
£c Miner vtt eâ de tous les temps. 
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hi brillante faifon ^e Flote 

En YAÎn noas fourit ; 
L» fîlle des pleurs de Taurore, 

Le foir fe flétrit : 
Tandis que la face Pomone 
Nous comble d'udles faveun , 
Les préfents que nous fait l'automne , 
Pour rhi ver même ont des douceurs. 

L'amour, que la ùgeSk éclaire , 

Vole fur vos pas. 
Et vous préfet à Vut de plaire 

De nouveaux appas : ^ 

De fleurs les mufes couronnées » 
Vous ofirent leurs Amples préfenH ; 
On ne compte point les années 
Ou l'on compte les a|rémei^. 

Le doux plaifir de vous entendre « 
Nous ramène à vous : 
Votre raifon , iàns y prétendue , 

Cipûvû.mof goûts t 
Votre civvnie ler^ durable , ^ 
Le pur fenrim^t l'a formé : 
Lorfque Ton eft toujours aimable » . 
L'on pfttoujoucs. iàr d'être aimé. 

Malgré d'un magique artifice 

Le» iecrecs vantés. , 
Çircé vit conBamment d'Ulyfllè 

Ses dons rejerés : 
Mais fi radroite enchanterefl!ê 
Avoit ptis^ votre ton vainqueur t 
Ulyflè çAt oublié la Grèce , ; 

Et l'efprit eût iixé fon co^ur. 

Loin de vos yeux chaflèz rimagt 
Du fombre avenir ; 
L'art de penfer, pour le vraifage, 
C'eftrartdefuitir: 
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D* Anacréon fidèles ^îdes , 
Les jeux Yentourèratt toujours ; 
Et Saihr-Evremonr , dans Tes rides» 
Avoit retenu des amours. 

Ponr mot je braye la vieiUeâê , . 
♦Elle peut venir » 
. J'animerai de la tendreâê 
Mon dernier /oupir ; 
Par on aimable badinage , 
Je corrigerai ma raifon ; , 
Il eft des plaîiirs de tout â^ » 
Et des fieurs de toute faifon. 

' Nous le répétons : ks mots écrits en lettres 
italiques , confirmeront toujours le précepte. 
On obferverà que à , article , prend également 
Taccent grave. 

Les deux couplets fuivants juftilîeront ce 
que nous venpns d'avancer. Le preipier.eft de 
M, l'abbé de Lattaignant , fur 1 air : De tous les 
capucins du monde. Ce pôëte agréable Tadreffe à 
une jeune femme accouchée d une fille. ^ 

Comme un chien dans un jeu dojquiUe, 
On reçoit une pauvre fille , 
A rinftant qu'elle vient au jour : 
A quinze ans , quand elle eft gentille , 
Elle nous reçoit , à fon tour , 
Commeun chien dans un jeu de quille.- 

4 

La double méprife , couplet .de JVL Baînville i 
vient à l'appui du même fentiment. 

Air : Tout roule aujourd'hui dans le monde^ 

L'autre jour l'enfant de Cythere ^ 
i Sous une treille à demi- gris , 

Difoit , en parlant à fa mère ; 
4e bois à tôt ma chère Ir^; 
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Vénus le regarde en colwe : * 

Calmez , Maman » votre courroux ; 

Si je vous prends pour ma bergère , 

J*aî prîs cent fois Iris pour vous. 

I 

Nous pourrions citer encore quelques diarn 
fons pour faire connoître les accents ^ mais celles- 
là nous paroiâênt fuffifantes. 

Le fécond figne orthographique que les clames 
oublient bien fouvent ainfi que les actents, 
eft Vapojfrophe ('), qui marque la fuppreffion d'une 
voyelle ,* & fert deféparation entre deux mots. 
Comme on le voit , c'eft une petite virgule qui 
fe met au haut de la voyelle fupprinuée. Ainfi 
on eft obligé d'écrire t i'efprit , Vame , faime , 
f adore avec Vapqftrophe ; autrement', fans ce figne 
orthographique , il faudroit écrire le efprit , la 
ame , je aime ^ je adore. Que les dames fe fou- 
\ienntnt feulement que toutes \es fois que deux 
voyelles fe heurteront , el\es efiaceront la pre- 
mière , & itiettront VapoJIrophe à la place. Au . 
refte , afin d'avoir une règle sûre pour lemploi 
de ce fign% wthographique , voici dans notre 
langue les monofyllabes qui l'admettent devant 
une voyelle & Vh non afpiré ( i ) 

Le , la : Vépervier , V hirondelle , 

Je\ me : /aime le chocolat , & je mj accou- 
tumerai. 

Te , ce : je t^ajjhre que c'^ mal. 

Se 5 de : s^ enivrer d^orgueiU ♦ 



( I ) On fait qu*fl y a deux fortes à'h, , Vh afpiré & Vh non af- 
piré. L.e premier < fe\prononte du gofier avec effort , comma 
Jans la haine « le hihoxi , le hareng. Le fécond fe prononce fans 
e&>n , comme dans cçs mots l'hommage , l'honneur f Vhomme , &^ 
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Ne , que : il ny a quun momerit, . 

Nous femmes très^- riches en vaudevilles î 
la plupart de nos opéra comiques font terminée 
pan un vaudeville. M. VaflTellier eft dans ce eenrè 
ce que la Fontaine eft dans le fien.Undes meilleurs 
vaudevilles que ce poëte ait faits , efl celui-ci : 
Faites le bien s il efl fur l'air : f obtiens ta main i 
ma chère Agathe , & fuffiroît pour faire contioître 
dans quelles circonflances il faut employer Vapop^ 
trophei 

kicharàs , foulagei ViniiÇincé i 
Et faites régner Vcd>oniancè 
Chez le plus petit plébéiea. 
Avec une amante chérie 
iFormez le plus tendre lien ; 
Et tous les jours de votre vie » 
Faites le bien; 

Maris , qui nfe favez qttê faire 
Pour adoucir le caraélere ^ 

I^wne Honefta'de haut maintien; ! 

Comme le jcnir du maria^ » 
Renouez le doux entretien. 
Pour vivre en paix dans le ménagé^ 
Faites Ife bien. 

Femme i qu'un foi^Bre épottx afËlg«'^ 
CJue votre gâîté. le corrige : 
ijkymtn demande, aide flefoutiem 
De ràppeller la jouif&nce 
Ceji le véritable moyen ; 
4 Mettez-le vite en évidence: 

Faites le bien. 

Âbbés , qui flairez la fbrtulieV 
Chantez & la blonde & la brune i 
En poëte épicurien ; 
Et $*tl Tiique no gro9 bénéfice , 
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Pour le fo'uffler à votrô âncîéft , 
Sous lel jrètit â*une protâébice. 
Faites le bien. 

A vos yeux , jeimeâè aAorabls » 
Que tout oHet foit tefpe'âable ; 
Qu'on foit Turc » Arabe o« païen s 
Mais cependant , par préférend» , 
Careflèz le concitoyen ; 
£t fans eCpoir de rêcompenlê» 

Faites le bien. 

^ i 

Fac heriè , dit la faince égUfe » , 
. Idem y Vlihan à barbe grife , 
Le Grec & le Canadien : 
David ajoutoit avec grâce» 
Parlant au feke Iduméen , 
Si vous voulez qu'on vous le îaflè , 
Faites le bien. . 

La maxime n'fjf pas nouvdle^ 
La moiâle:û naturelle ' 

De mêler le tien Se le ibien » 
Sur les livres fâcrës fe fbâde ; . 
Tous les jours , au peup}e chrétietl. 
On crie , encor dans Vautre monde / 
Faites le bien. 

Le monde fait Tamour , & ramour fait Je 
rtionde , autre vatuàeville du même Poète , fur - 
VsLÎT : Ecoutai l* aventure d'un pauvre villageois , nous 
fait connoître également leipploi ie^tàfojhvphe* 

« ' • ' Suivons delà xfarare - * 
' Les tendres âiouvéhientl > 
• ¥*S l^'^n^.flai^nie pure 
Ëmbrafe les amants : 
Car nous devons le jour 
. A cette ardeur féconde ; 
Le monde fait Vamour . 
£t Vamour fait le mosde# 
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Le berger fur Vherbette , 
Sur Ton tr^ne un grand roi i 
De cette loi fecrette 
Font leur plus douce loL 
Reine, Jame d'ùtour^ 
Grifette , brune ou blonde i 
Le fflotide fait Vamour , v 
Et Vamour fait le monde; 

Le tranquille Batavê 
Soupire en liberté , 
Le fultan, d*un air grave» 
Commande à la beauté ; 
Et quoi qu'en maint détonr 
Ultalien abonde i 
Le monde fait Vamour » 
Et Vamour fait le monde; 

En dépit de là pommé ^ 
Et de foU trifte eifet > 
^ous faifons toujours comme 
Le premier homme a fait z 
Hors les abbés de cour , 
•De'fàgeflê profonde. 
Le monde fait Vamour i 
Et Vamour fait le mondes * 

Ciiàntons avec M. le vicomte de la PoUjarfé j 
lé même précepte , dans ces deux couplets qui 
(ont fiir Tair : Réyeilhi^vous , belle endormie» Le 
premier efl adrefle à M. ^^"^ , qui s'*éxcufoif de 
n'avoir pas de la vaiiTelle d'argentdans un repas 
qu'il donnoit à M. *** Le fécond peint à mer- 
veille , & la femme coquette , & la femme ga-» 

lante , & la femme à fentiment. 

> 

Sur la ter^e on fait bonne chère i 

Vargtnt n'ajoute lien au fait^ 
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C^-la kelie fur U teiiffèrè ,♦ 
Ou la laide fur le àù^eV * 

J'entends que là femmeucp^ué^té 
A V^tnojur - propre .pour ç^jet ; • 
La femme à fenûment s'qpprèr^ , 
£t la galante court au fàir. 

je prie les dames a omervér que iî la conf^ 
tjuction avec le mot qiji fuit elt rare , il vaut 
mieux ne paseâkcer l'£,muet>parirapoi{rophey 
& écnxe:^Lorfqu€ Alexandre vainquit Parus : puij^ 
gue aider les malheureux eft un bonheur : quoique 
épris des charmeS de Id ' veriU^ 

Oiî doit éçxirq. entraâe , prefquiJU , éntreux g 
entr elles. Mais il faut 6ot>feïver Ve^mueldànspref* 
que égal ^ prefque entière 

Grande abandonné le. ihùét. dans les Gonftruc- 
tiens fuivantes : il a grand' peur , il fait grand^chere , 
à grand*peine > .une., ffranÀlrmfffe , Ul. grand* chambre , 
il na pas grand^chofe ^ '^T^ànà'mete ^-la grand' rue r 
il eft à là grand* falle , il me jkit grand'pitié» 

Le trôifierrie î^gnê Oriitograjphique eft la Ce- 
dille (^ ) , pftitç inaF||u?,€Jf3i. forme de c tourné 
de droite à gauche , qtfon met ibust la lettre c , 
quand elle précède un a , un o , ou un m , & 
& qu'on doit k jprdhoti^ef (^nimé f . Recourons 
de nouveau à '^h^Vip^^^^ dans fon Vaude- 

ville fi connu ( taire l'amçur, d'une certaine façon ) , 
tious donnera une idée, àtisfaifanto de ce iigne 
orthographique. . ' 

V ■ ■ • - 

' • t 

D*un© certaine façffn 
il fym ag»r en tendreffa ^ . . 
Un peu d'art , \U]\. ptta<il'j||[ii^^ 
TnoiDplie de U rùfoa,, 

ï 
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Lancez .cc^m» regard tendre 
D'une cçrç^içç façon ; 
Atfeélez certain jargon , 
Et la belle va fe rendre : • 
Le toutconfifte k s*y prendre C 
D'une ccftaiôer/ïf on. • • " ' 

» i ^ • * * * ■ 

D'une certaine façon 
'- • ' ÀWtTa fetàîmeil faut vivre ; 

'. r Aé3cy(%^eJn5'i feu qui fe livre, 

LfèflFeî'3ëft:.4ansJa:maifon : : 
Si r^ufeefttrop volage. 
D'une certaine /«If 071 
'. - Le courroux eft de faifon : 

Mais ne faites pas tapage , 
Pote -le peu qu'elle foit feg» -' 
j.,, . . D'une ccnain^of on* « ' ♦ ; 

- D'une certaine fi^on 
' ' ' * ^ Un vî'eiltara à tête verte ; 

(■ Se croyant encore alerté , * 

^ • '. A p3pro€lïe un jeune» tendront' . 

' ,. Defes feux.il fait répreuve . -^ 

D'une certaine /af on ; . '• ^ 
Son amour lui fait faux-bon ; 
- - -Etlaiiil«ëûcoreneivé , " 

Se voit iilte', femme atvént'r: c ( ) 
.. . . D'une ûBï«akneJ&^$- Vî'l^' ^ -ï*" 



1 ♦ • 



c' 
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D une cer taine^f o/i . • r\ Yith n C : ' /. 
^ Àux.joueufesfansrefloufce^^^ / . .. 
Urilraitani! offre fa boùrïe*^^^ ' -. ^ 

- ' A l'accepter oii héfite^ '*- '•- ' •" ' • ' ' ^ 
D'une certaine /af on; .-;:.::. '.;:." ' -> 
On fe fait une raifon > 
De cet argent Ton profites 
Le temps vieoc i^ue: l'oà iêlOf^Hh 



/ 



'6 ii A M M À ï il i Ë isr N E- • tyt 

L'articulation dû c étant douce par elle-même , 
la cédille feroit une faute par fon inutilité. Ainiî 
écrivez fans cédille ceWat , cicatrice & autres mots 
femblables. 

Le quatrième figne orthographique eft le 
tréma (••) qui fe dit dune voyelle accentuée 
de deux points qui avertirent que cette voyelle 
forme feule une fyllabe , & ne doit pas s'unir avec 
une autre. Ces deux points ne fe mettent que 
fur trois voyelles , / , ï , « , comme dans le* 
mots Suivants poète , ïambe , naïf, Saiil , ciguè^ 
JLe bon la Fontaine nous fait.connoître le tremat 
dans là chanfon fuivante , qui eft fur Tair i.Voui 
voulei me faire chanter. Ce poëte inimitable Tadrefle 
à utie petite de douze ansy 

Piufé, votts 'Élites joliment ' 
Lettres & chanfonnettes : ' 

Qoelgue i^raio d'amoiir fsàlemènc , 
Elles {eroiejit pdrfyites^ 
Qu^d fes foins au coeur font eQJinus 
Urfe mufe fait plaire: 
Jeune Faute, trois ans de plus . 
Font beaucoup à Taf^ire. 

Vous parlez fftelquefcHs d'ÂiHôUr ; 
Paule , ans le ttiilnoîft* ; 
Mais i'efpere vous voir un joui: 
Ce petit idieu pour maître. * 
Le .doux langj^e ^es foupùf 
£â pour vott» lettre cloiê. 
^aule , trois refoùis de zép^ca- 
t'cmt^eaucoap à l^ chofe. 

Si cet eftikiit ^ dans Vos chanfo^s i 
A des grâces Tiaïvîs , ( i } 



( I ) Ce mot-, twmflIC'Oft le voit HéEgne le i^ma. 

l a 
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Que feca~ce quand fes leçons 

Seront un peu plus vives ? 

Pour aider refprit , en ces ver* , 

Le cœur eft néceâàire : 

Trots printemps , fur autant d'hivers ; 

Font beaucoup à Tafiaire; 

Si la règle du tréma étoit plus difficile à faifir ; 
nous citerions encor quelques chanfons. CelIeJà 
nous paroit fufitfante. 

• Paflbns au cinquième fîgne orthographique , 
qui eft le trait de fëparation ( — ). 

Lorfquedans un récit on amené un dialogue,' 
& que, par élégance , on fupprime les dit-il, «- 
jjrit'-il^ le trait de fëparation en tient lieu, & an- 
nonce le changement d'interlocuteur. Nous ne ci- 
terons pour cette regfe que les offres de t Amour , 
chanfon qui a été faite fur Tair :. J-aime une ingrate 
beautés 

L'Amour venant' m'émïraflei 
Dans un borquet foli taire , 
•dit r f« veux récompenfér 
Ton cœur fidèle & iincere : 
Mônpoutoir partagé 
Va faire ton falaireî ; 
Vois , dans tout ce que fat , 
Ce qui pgtirroit te pUire. 

Ton cœur veut-il voltiger l 
Je t'abandonne mes ailes. 

— Non , je ne veux point-changer > 
J'aime la belle- des belles, 

--<^ Accepte donc mes traits. 

— Eh ! qu'en pourrois-jc faire X 
Je renonce aux attraits 

De touie autre bergère» 

- -•*- Mon flambeau te platt-il mieux f ^ ^-—^ 
•-F* J'ai tout bu feu dw noAMie». 
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Pour moi Tolijet de mes vœux 

BrMe de la même flamme. 

Que puis-ie defirer ? 

IN*ai-je pas la richeflê , 

Quand jç fais foupirer 
IVIon aimable màUrefCe ? 

— Je n^at plus que moa bandeau ; 
Dit l'Amour avec colère. 
— Ceft le préfeynt le plus beau 
Que ta main puiâTe me faire. 
Si d'infidélité 
Ma bergère eft capable , 
* Qu'il m'ôte la clarté 

E.t cache le coupable^ 

Le fixieme figne orthographique eft le traît 
d'union (-) qui lert à joindre deux mots , pour 
les prononcer comme s'il n'y en avoit qu'un. On 
le met entre le verbe & le pronom perfonnel 
toutes les fois que ce dernier le trouve uni après 
le verbe^ 

Chantons d'abord ce figne orthographique 
dans cette chanfon fi connue ( U homme accornr 
modanî. ) 

Fauf-i/ boîre l fcrut^il aîmer ? 
De bon cœur à tout je me iivre ; 
Je me laiâè aiCemem charmer : 
Tout vin, toute beauté m enivre. 
L'homme diificile e&. un fot ; 
Trouver toui bon , c'eft le vrai lof. 



i refmîju 



Veut^on jouer l nommez les jeux : 
Baflètte , échecs , piquet, quadrille ; 
Le choix m'en importe fort peu ; 
Vous me feriez jouer aux quilles. 
L'homme di&cile , &Cr< 
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En on feul cas il eft perniif 
De fe rendre un peu dificile ; 
C eft dans le choix de fes amis ; 
Mais le choix fait , foyons faciles* 
L'homme difficile ed un foc ; 
Trouver tout bon, c*eft le vrai lot. 

Faifons avec Mad. la comteffe de Murat , ce 
réproche au plaifir. Le couplet qui le contient 
eft aflèz connu & ëtaie le même principe. 

Faut-il être tant volage ? 
Ai-je dit au doux plaifir : 
Tu nous fuis ; las ! quel dommage ! 
Dès qu'on a pu te faifir. 

Ce plaiiir tant regreftable 
Me répond : rends grâce aux dieux; 
S'ils nv'avoîent fait plus durable , 
Ils m'aoroient gardé pour eux. 

Gentil Bernard , ainfî nommé pour lagré-^ 
ment de fes petites poéfies , ëtoit chéri à la ville 
& à la cour. L'illuflre M. de Fontanelle té^ 
moigna toujours la plus vive amitié au poëte 
Grenoblois. Nous dirons avec M. T^bbé S ** , 
qu'il eft celui de tous nos poètes qui paroît avoir 
le mieux réuifi dans ce qu'on appelle» le grand 
monde. L'efprit aflaifonné par la délicatefle du 
fentiment , eft toujours farde plaire. Ses chanfons 
réuniflènt aux grâces touchantes des Chaulieu , la 
fraîcheur dti coloris des Bernis & des Nevers. 
'L'Amour fouetté eu une des plus agréables que 
ce poëte ait mifes au jour. Elle fera connoître 
çnçqi^ le trait d'union. Tout le monde la connpît, 

Jopiter , frète-moi ta foudre « 
S'écria L>xorif u|i jour : 
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Donne ; qne je réduUe en poudre 
Lejcemple où j'ai connu l'Amour. 

Alcîde , que ne fuis- je àxmce 
De,» maSuejSc de tes traits , 
Pour venger la terre alarmée > 
Çt puair un Dieu que je hais. 

Médée i enfeigne-moi l'ufaçe 
De tes plus noirs enchantements ; 
Fdrmons pour lui quelque hreuvag^tf 
V Egal au poifon des amants. 

cAh ! û dans ma fureur extrême, 
Je tenois ce monftre odieux ! . . . . 
Le voilà , lui dit l'Amour même , 
Qui foudain parut à (es yeux. 

Venge-toi ; punis , fi tu l'ofes. . ; 
Interdite k ce prompt retour , 
Elle prit un bouquet de rofes , 
Pour donner le fouet à TAmour* 

On dit même que la berg^e , 
Dans {es bras n'ofàntle pre^ , . 
En frappant d'une main légère, 
Craignoit encor de le bleflèr. 

Je prie les dames 4'obferver que lorfqiie les 
pronoms on, il , ou elle font après une troifieme . 
^rfon ne du fingulier termine par une voyelle , 
on ajoute' un i entre le verbe & le pronom , 
avec d eux traits d'union , un avant le r , & l'autre 
après. L'ami du phijïr , la plus agréable des chan- 
fons éTotiques que M. Haguenier ait faites, con- 
firmera ce que nous venons de , dire fur les deux 
traits d'union. 

Je fuis né pour le ptalfîr ; 
Bien fou qui s'en paflè ; 
Mais je ne puis le choifir ; 
Souvent le choix m'enibarrailè. 
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A'une^t-on ! j*ainie foudain. 
B{>i;-c^ \ j'ai Iç Terre pu m^l^ ; 
Je tiens par-tpi^c ma plaça. 

Dormir eft un temps pesdn» 
Bien fou qui s'y livre. 
Sommeil, prends ce qui t'eftdji f 
Aîaiç attends que je fois ivrç : 
S^fis-niçi dai^s ce moment ; 
pais-mgî dormir promptement. 
Je fuis prefle de yiyre, 

Mais fi quelqu'objet charmant f 
D^nç un fonge aimable , 
Vient 4u plaifir féduifanc 
Mofirir ripiage ag^réable; 
Sommeil, allons doucenient f 
IS'err'eur eft , en ce moment ^ 
Un plaifir véritable. 

On lie encor par le trait d'union les mot$ , 
hien , très , avec ladjeiîlif ou le mot fuivant. 
Celui-ci , Celui-là , lui-même ; par^tout , à'^la-^foh y 
prennent également le trait d'union, 

M. Panard , dans fon Avis aux maris , chanfon 
faite fur Tair : Que ne fuis'je la fougère , vient à 
i'iappui de notre fentiment, 

Pe la fombre jaloufie , 
Maris , fjjyç? le poifon j 
Cette noire frénéfie 
Vous prive de la raiibn ; 
■ ' ■^ Si des rivaux redoutables 

Cauiènt vos tourments fecrers , { 

£h vous rendant très-aimables ^ 
]Renver(^z tous leurs prqjets, 



Argus , auprès d'une bçUe , 
Eut bej^u yeiiler nuit & JQur ; 



-■ni 
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Malgré fa garde éternelle , 
Il fut dupé par l'Amour. 
Si ce gardien fort-févere 
Ne pur rien avec cent yeux , 
Hélas I que pourriez- vous faire > 
Vous qui n'en avez que deux ? 

Si votre époufe eft iidelle» 
A tort vous vous alarmez ; 
Si TatBour ailleurs Tappelle , 
En vain vous vous gendarmez. 
1 Par douceur vous pourriez être 

Excepté du fort commun : 
Mais , Cl vous parlez en maître , 
Je parierai cent contre un. 

La contrainte dont on ufe 
Far un jaloux mouvement • 
D une femme accroît la rufe , 
Et les defirs d'un amant. 
Souvent même on ne s'engage 
Dans un commerce galant* 
Que pour goûter l'avantage 
• De tromper un furveillanr. 

Pour trop ufer de remède , 
Bien-JJDuvent on fe détruit ;, 
De l'erreur qui vous poffede , 
Jaloux , c'eft là tout le fruit : 
Vos précautions féveres 
Avancent l'inftant fatal , 
Et vos peurs imaginaires 
Réalifent votre ma!. 

Les règles que nous venons d'établir , il eft 
inutile de les méditer. Qu'on s'arrête plutôt 
^ux mots écrits en lettres italiques qui les con- 
firment ; on verra que la chanfon , le vaudeville , 
ou laroman.ce, diront plus que la règle elle- 
méjne. 
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Nous ne pouvons paffer ici fous filence Les 
Raretés , chanfon de M. de la Motte , qui nous 
fait connoître à la fin de chaque couplet, le 
double emploi du trait d'union ; elle eft fur 
i air : Va-uen voir s'ils viennent , Jean. 

On ait qu'il arrive ici 

Grande compagnie. 
Qui vaut mieux que celle-c!. 

Et iMen mieux choifie. 
Va-t^en voir s'ils viennent , Jean^ 
Va-t-en voir s'ils viennent. 

Un abhé qui n'aime rien 
Que le féminaire ; 
Qui donne aux pauvres Ton bien 

Et dit fon bréviaire. 
Va^t-en voir s'ils viennent, Jean » 
Va-t-en voir s'ils viennent. 

Un magiflrat curieux 
De Ijuriiprudence , 
Et qui , dev&nt deux beaux yeux i • 

Tient bien la balance. 
Va-t~en voir s'ils viennent, Jean, 
Va-t-ai voir s'ils viennent* 

Une £lle de quinze ans » 

D*A|^ès la pareille. 
Qui penfe que les enfants 

Se font par l'oreille. 
Va-t-en voir s'ils viennent , Jean > • 
Va-x-en voir s'ils viennent. 

Une femme & fon époux , 

Couple bien fidèle ; 
Elle le préfère à tous , 

Et lui n'aime qu'elle. 
Ffl-^-CTi voir s'ils viennent , Jean» 
Va-^^en voir s'ils viennent. 



i 
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Un chanoine dégoûté 
Du bon jus d'oélobre, 
Un poëre fans vanité , 
Un muiicien (bbre. 
Va-t-en voir s'ils viennent , Jetn»' 
Va-c-en voir s'ils viennent.- 

Un Breton qui ne boit point » 
Un Gafçon tout béte » 
Un Normand franc de tout point. 

Un Picard fans tête. 
Va^-en voir s'ils viennent , Jea« ; 
Va-î-en voir s'ils viennent. 

Une femme que le temps 
A prefque flétrie , 
Qm voit des appas naiflTants , 

Sans aucune envie. 
Va-t-en voir s'ils viennent , Jean j 
Va-t'-en voir s'ils viennent. 

Une Belle qui cherchant 
Compag^ne iîdelle , 
La choiiit en la fâchant 

Plus aimable qu'elle. 
Fa-t-CTi voir s'ils viennent, Jean» 
Va-i-tn voir s'ils viennent. 

Un favant prédicateur ," 

Comme Bourdaloue , 
Qui veut toucher le pécheur , 

Et craint qu'on le loue. 
Va*4^n voir s'ils viennent , Jean , 
Va-t-en voir s'ils viennent. 

Une nonne de Long-Champs , 
Belle comme Aârée , 
Qui brûle , en courant les champs t 

D'être recloîtrée. 
Va-t-en voir s'ils viennent, Jean, 
Va-rt-en voir *'il« viennent. 
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Un médecin , fans grands mots » 

D'un favoir extrême» 
Qnî n'envoie point aux eaux , 

Et guérit Iat>méme. 
Va-t-^en voir s'ils viennent , Jean, 
Va-t^en voir s'ils viennent. 

Et, pour bénédiâion , 

Il nous vient un moine 
Fort dans la tentation 

Comme faint Antoine. 
Va-t^en voir s'ils viennent, Jean, 
Va-t^en voir s'ils viennent. 

» 

Le trait d union fe met également après le 
le mot a, lorfqu'il eft fuivi d'un verbe. Le cou- 
plet fuivant fur l'air : Réveille-f^vous , belle endormie^ 
renferme TEpitaphe d'un vieux mari chagrin , 
& vient à Tappui de notre fentiment. 

Ci-^t un vieux atrabilaire : 
Après l'avoir fait enterrer , 
Sa veuve n'ayant rien à faire , 
Prit le parti de le pleurer. 

Les deux chanfons fuivantes feront connoître 
le feptieme figne orthographique , les guille- 
mets ( » ) 5 qui font deux petites virgules dont 
on marque le premier mot & le commence- 
ment de chaque ligne , toutes les fois qu'on 
coupe le récit par un difcours, 

La première de ces deux chanfons eft. Le Critique 
embarrajp , qui renferme fix couplets faits à loc- 
cafion d'une fête donnée le 33 juillet 1774, au 
château de Vanves, à Madame, & Mad. Elifa- 
beth 5 par Mlle, de Bourbon-Condé.(M. Laujeoa 
avoit obtenu pour RJ, frçrçn , auteur de ces cou* 
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plets, la permifEon de voir cette fête ou peu de 
perfonnes étoicnt admifes. Ils font fiir Pair it 
Jeconde. ) 

Mais voyez donc quel tour aÔreur 

JL'ami Laujeon me joue ! 
Tout ce qui frappe ici mes yeux , 

Il faut que je le loue ! 
Par lui , d'être admis en ces lieux 

J'obtiens le privilège ; ■ 
Et c'eft w . . c'eft . . . . ( j'en fuis furieux ) 

.Pour me tendre ce piège. 

Concevez - vous cette noirceur ? 

Sans critiquer , j'admire 1 
Expofer un grave cenfeur 

A ce cruel martyre l . . . 
Lifez , dans mes yeux abattu» , 

Ma tri fie deflinée ; ■ 
Je puis dire , comme Titus ; 

Je perds une journée ! 

Imaginez tous les attraits ; 

Madame les eâace. • 
jj'ai décoché d'ailçz bons traits 

Sur les nains du Parnaâê : 
Mais fes beaux yeux , fa douce voix. 

Font bien plus de bleflùres ; 
L'Amour n'a point dans fon cafcôîs , 

De flèches auffi fûres. 

Sa fôeur naquit » & Jupiter 

Dît aufli-tôt : « Déejfes , 
» A cet enfant , <im nous eft cher , 

» Prodigue^ vos targejes ; 
9 Minerve , dès fes jeunes ans , 

» Prenei;/oin de Vinfiruire >/ 
V Mufes , donne^-^ui vos talents i 

« QiçLcei X yotrejounre^^ > 
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Voilk-t-il pas encor Bourboti 

Qui force mon hommage f 

SeuneSky efprh, beauté, ratfon* 

Elle a tout en partage : 
Ses pas font naître plus de fleurs 

Que les pas de TAurore ; 
Mais c'eâ fans répandre des pleurs? 
Les ris les font éclore. 

Laufeon, tu me patras ce touer; 

Et le premier ouvrage 
Que ta mufe doit mettre au jour« 

Expira cet outrage : 
Otii, je t'apprendrai , fur ma foi ! 

Dans mon martyrologe , 
A me réduire, moil moi ! motf 

Au ftyle de réloge! 

Celle-ci eft 4e M- Grouvelle ^ âcefl fur Tair 5 
Nous fommes précepteurs d'amour. ( Une touché 
moëlleufe , les griaces de refprit , la vivacité def 
l'expreffion , font lies principaux CâracfteFes qui 
diftinguent les cbanfons de cet élev^ des neuf 
fœurs. ) Ce poëte harmonieux TadreCe à l'oreiller 
de fa jeune Glycere- 

Révèle tes fecrets au four 
ôreiUer foulé par Glycere , 
Di^vet , plumage de TAmour» 
tt de» colombes de iâ mère. 

Ne me dis pas ce que Ton voit , 
Quand fa îmam , quand zéphir entr*oilvre 
Le UtheuIreurqiH la reçoit. 
Ou Tiieureux' voile qui la couvre. 

Ne me drè pas ce qtie Ton fenr». 
Quand fk ^boucbè voluptueufe 
Baife fe^â(& careflànt 
Qui preâ€<^a 'pltta^e 
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Val ^fiandi* Amour » a tes portraits , 
Prérer(Ht fa bouche divine , 
Tous les appas que tu peindroîs , 
Vaudroient-ils ceux. que je devine? 

iDîs-mol plutôt ) dis-moi cotmnent 
Et combien de fois ta maîtreftè 
/ Répète ces doux mots d'amant , 
Et de platfir & de tendrefle. 

Dis-moi plutôt combien de pleura 
Baignent le tin qui te décore , 
Quaïid , par hafard , j'orne de Aeurs 
Le fein de Néris ou d'Aglaure. 

L'autre jour , j'obtins un batfer ; 
Elle me dit : <* Tu y«is , je fainu f 
» Tu peux .... t^ais ^arde^toi d*ofer , 
y Et iéfenàs-moi contre moi-même. 

Ivre d'amour & de deiir , 
Jereipeélai fon innocence; ^ 

Je n*si perdu* que le plaifir , 
Et j'ai confervé refpérance. 

JUn baifer charitia n^% adieux : 
Tu la- vis bientôt , iolitaire , 
Attendre, far fon Ht oifeuz. 
Un pavot dout & falutaire. 



f t 



Tu la vis , fortuné çoufTiix ! 
Hélàs î dis-moi , foupiroit-elle? 
Sentois-tu palpiter fon ftiïi ," 
Emprifonné ibus la dentelle t 



La beauté feule , entre deux JT^ps , 
Eïl moins tiixiide & plus émue : 
Son ame , ainfi que iès ajgpa^., . 
Entre deux draps » eÔ prefq^^. tuu\ 
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. Mille autres , ortîUer charmint , 

A tes fecrets peuvent prétendre : 

Mais , crois-Bîoi , dans ce peuple amanT/ 

Le plus aima]>le eu le plus tendit. 

Hélas i tune m*as jamais vu; 
Puifliês-iu quelque >ouï m'emendrer ! 
Peut-être mon nam t*eft connu f 
Ma Glycere a pu te l'apprendre^ 

Oh ! quand pourrai-je , près de toi , 
Cans mes bras , la voie moins faroijchey 
Me peindre le plus doux effroi , 
Et fe rafliirer fur ma bouche î 

Hier , je lui ferre la main :■ , 
Son œil s'anime , elle foupïré , 
Puis elle dit : « Reviens demain! »' 
Aougii , pâlit & fe retire^ 

Dieux , en croirai-je un doux éfpoîr ? 
X Eft- ce mon bonheur qu'ell e annohce ? 
Cher orerller , j*irai ce foir , ' 
Près de foi , chetcher fa répoûfe. 

Quelle douceur ! quelle fraîcheur de coloris ? 
quel brillant 5 quelle dëlicatefFe ^ Texpref-r 

f5on ! & quelle fenfibilité impetueufe do-^ 

minoit en ce moraent ïe cœur de M» Grouvelfe ! 

Pour faire connoître encor.l'ernploi des guille-^ 
mets 5 nous chanterons la romancé de M. Verne , 
fur la mort de^ fqn.éppufe. . .... ,, . 

N*efl-il, Amour, fous ton empire. 
Que des rigueurs.? . 
S*if faut' prévoir, quand on foupire , 

Tous tes malheurs , 
Tes bieîis n'ofirent qu'un N^àl'ïi délire . 
'"* Aux tend/es cwùrs, ' '" 

l'âimoitti 
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J'aiffloîs une jeune bergère • 

Belle à ravir ; 
Cent tlyiux , jaloux 4e lui pUfireV 

Vinrent s'o&ir : 
Que d'efforts il me fallut ûuré é 

Pour les bannir! 

J'obtins enfin , par ma confiance i 
tJn tendre aveu ; 
Ce moment fèùl , lôrfgue f y penit « 

Combla mon feu ; 

I* ■ 

Mais cette douce jouiflance 
Dura bien peu. 

Un mal afireux pour une bellfr . * 

Un jour la prend : * 

Dieu ! m'écriai^je , fauvet cdle 

Que j Vnne tant ; 

Qu'elle vive, bide &fideile; 

' * . Je iuircomeni^ . 

* . • « . • . « . 

' Lé mal , qui porr^ ion rkvaigtf 

Jufques au bout , 

Cbangéâ lesxraits de (on vîfâge» 

Mais non nion^oùr.' 
iâii la beauté faTeft qu'âne' îmaife : 

Le coeur eft loùt. 

Après tâm (re ittaux & de larineiy 

J^étoîsèn'parX:- 
Af «lé rf hXkki d'autres Ûtnmf 

Sentir les traits. 
&uel anvour [ pour qiiî ées chiarme» 

Siuif^ils àdonic îAxM \ 

Après dix-moii d^ mariage y 
luttants trop ooons^ 1 . 

ÈHe alloït me dônher utt ^^ 

De nos cmour»'; 
Lé parqué cruelle & fâuvijgis ' 

Trancha' ies yoax^ 



^4* tA Câ^t Âtmoi: 

Celte ieu&e & tendre bergère , 

Prête à mourir, 
VU dit ; ^ Fgrmê^noi la paupitre ,- 

» Prends cé /ûupir ; 
» Cardi de ma fiammefincerir 

» Le Joitfïmir.'» 

Oui , chaque jour , Dieu que j'aitefle t 

Je m'en fouvîen ; 
Ce foi^vônir çh^r & funefie 

D'un doux lien , 
£f{ le féul tréfor.qui me t%fte : 

C'eft tout mon bien. 

« « -* - • 

Vous que jtmaii V Amour ne blefle' 
«-.D'us tuât vainqueur, > ^ 

Le calme & la paix iom ÎM ceflè 

PaJÀs.VDtre cmor* 
Mais, hélas ! viirxe fansitndveâè,* 
Efl-ce un bonheur \ 

Paffons au huitième figne orthographique ^ 
les parenî lie/es ( ) qui ne fe mettent guère au- 
jourd'hui q^e -Âmi^^f^ int^rpo^tiMs qui in^ 
terrompent , coupent le feus de. 1^ phrafe, pour 
y répandre un plus grand jour. Lja ^çhanfon fm- 
vante (Le portrait àe Itélime ) dff M. B *^ aflèz^ 
connue , fuffira^paur^ous ^m ^ot^v^^e ce figne 
orthographique. .:: -^ 

On compie4»iti«s idiamAiur. 

Qui font à la voûte azurée , 

Fiuttk «^ tous fés agt^eiHs ^ '• 

t^ont ma i^élfme fat comblée- 1 

J'ai vu^ lever If .fotôl ♦ .. .♦ 

J'ai vu fe lever-maj^rgere ; 

Ses yeux oat un édat: pareil ,. • / 

Son front jeu«ai(tam .dfi luBiltta^ 
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SdS levrès , tttaxe èe.^n tcsur 
Et de fon ame délicaie , 
Ont de Uiofelà fraîcheur, 
Et Ja couleur de récariarç. . 
, Sa bouche , au tour roluptueùz , 
t>e thym , d*œiUet> toujours remplie/ 
Semble la fource dont les dieux 
Ont fe hèétar & Tambroifiel 

Aine fichés perles d'otient ' 

Ses dents difpocÊiit la \ii6k)isdi ' y I 

. Ses cheveut bryns,, fur fon col blaiic ,' 
Sont de rebelle & de jt'îvoîre : / 

Ueut ftAi{Qs {du pîus beau yerihéîî ) 
Stif fon beat'fehi , qu'Aihour'prOiege ^ 
Ofxt fnùrrfaiïs ibir le ielèâl f • '» 

£ti)rûlsm far dettx taî Âe neige. . 

: A , . . . •• '. • 

Qu'elle dahie en 00s champs l'été «' 
i^cs pas ne font aucnnec traces ; 
Junoh a mpins de mâjéflé , " ' 1 
'^t Vénus n*a pas tant de grâces :' 
«t^e fôir Qu'elle tienne à chanter y *' i 

• ifLifél é^e voix avffi tendre ^ ,. 

Et n*qfe plus fe faire entendre. ) 
'Ajoutez qu'un aufli beau corpi 

. .^(mtienqttvaiUe maÈélitni^'j 
. j . l« jfe»î répro<!&e qiBC je hii ftwf , 
C*eft d'ignorer trop fs figure : 
; ^.. Alx î i negligq autant d*attraitf >v 
Cejl être insrafe à U naturel ) 

A là place Qesr parenibifu on peut mettre atwii 
>îrgules« Aijifi ^tiand naiïi or fbo^aphierohs dtf 
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cette manière pour ré|)andre un :plus grand jour 
fur ce vers de Racine : 

« Que peuvent contre lui X contre Dieu ) toiis les rois de la tferre l )> 

nous pourrions clorre les mots , contre Dieu , 
par deux virgules. Pour moi , je préfipre ce figne 
orthographique aux deux virgules : il avertit le 
lecteur de Tinterpo/îtion qui v^ cpnper ou inter- 
rompre le fens de la phrafet 

Les lettres capitales ou màjufculeÉ font le neu- 
vième figne orthographique. Ces fprt^s de lettres 

fe mettent .au..com,mf ncêp.ent iiçs ^Çt^^^ propres 
à^ homme , de lieu , de bourgs àf^, ville ^^ de village , 
à! ange , de Hgmié , àt fête ^Aq^ royaume , de pro- 
vince 5 de rivière i de chaque vers & de chaque 
phrafe. La première des quatre chanfons fuivantes 
fufiiroit pour nous faire connoître Ce figne ortho- 
raphique: ir^is les dam^s {eront.Ijipn aifes de 
e trouver dam tau tçis.Ôn ne faurçittrpp égayer le 
précepte ; refpeétens, d aillcun ., feà loifirs des 
femmes , & ne leur donnonsYj^tnaîs des mi- 
graines* '^ ^ -'^^ ' "^ 

La parodie, (f<^ J£?/iij/rjjchan{M que nou& 
avons citée enVparlapt du- g&;i^if paffé , nous 
fera d'abord connoître les, hitre^^^ nt^^^cules i elle 
eft auffi fur l'air .vÇa^r / voui parte\: fans que rien 
vous arrête.^ Miad. -E, D. R'^wi^rii l\uteur. 
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Tous*nl2s fouhaîrs,'& ^ 'phls fofrffe|\i>Vie, 
Aiiroienrcrèd'ôrreùn nbm'ékù Cff/às-'r' 
Des riches dons à' Amérique & à*j4Jîe , 

.'^\j -:i:iî<a»oW^chè<d!èfti«flèr taw^Sf plèS?, ' *':^ » 
. .. - Non pas-priSB «moi ;; c*eiitMé,iiO\9r ^.mfe i , . 
Saai ctlç , hélas ! les aurcls-;V voulus i 



G îl A M M À I R I t: N N E. I49 

D'être un héros j'auroîs eu la manie ; | 

Mars m'atiroit vu fuivre {es étendards , . 
Vantiquti amour , i'amour de la patrie , 
Ne m'eât point fait affronter les hafards; 
L'efpoir d'offrir mes lauriers à ma mie , 
Seul m'eût frayé la route des Cèfars, 

D'éwe un Aj^lk il m'auroît pris envie, 
Mais fans daller travailler pour les rois. 
Si de Ruhens imitant la mag;ie , 
La toile eût pu s'animer fous mes doîçts , 
Quel beau portraityai4rois.falt de ma mie ! 
Je Tauroîs peinte ainâ que je la vois. 

Eternifer une flamme chérie, . 
Auroir été de mes vœux le premier : , 
Le tendre Amour , feul guide de ma vie. 
Aux: doéles fœurs <n*éÛt lait'lkcrîfer': 
J*aurois été le chantre de nia mie , 
J'eus mis ma gloire à la déifier. 

En me livrant tour à Vuifif (momie , 
J'aurois fuivi ma rendf&paffion.> 
Un nouvel aftre , au çré de mon envie , 
Eût de nos jours paru fur Tliorîzon : 
Au iirmanient j'aurois pfàcé ma mid. 

Elle eût été ma conftellation. 

, . » • .• ■ i. 

J'aurois banni la fombre jalouiie ; 
L'amour iincere ea écarté l'horreur : 
Trop délicat pour cette frénéft î , 
D'un feu -plus pur j'aoroîs fait mon bonheur , 
Car, en l'aimant, j'euïîè'eftîmé ma mie. 
Sans mon eflime auroit-elleeu mon cœur \ 

Jamais , jamais nulle auti-e faâtaifie 
1^3'auroit féduit mon efprii ^lacmé; 
Tous les regards à* Iris 8c de Sylvie , 
Auroient- contt'eux tl-ouvé mon cœur armé.' 
Jufqu'au tombeau feufk adoré ma mie , 
Ec Venus même en vain m'aoroit aimé; ' 

K5 
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Mad. la marquife d' Autrement ^ fu rëunîf 
àla fois dans feschanfons le coloris des Bernard, 
desBernis , k ]a touche moëlleufé des Ctiaulieu 
& à la gaieté aimable des Lattaignant. La chan^ 
ion charmante de cette femme eftimable , ( La 
Fauvette ou le Plaijir du changement^ fî connue^ 
vienf à l'appui du précepte que nous yenops 4? 
^opner. 

Cceon fenfiBles , c«urs fidèle^ ^ 
Qui blâmez TAiBour léger , 
Ceâês Tos plaintes cruelles : 
Eft-ce un crime de chfing^er f 
Si r^movr porte des ailes , 
ïf 'eft-cc pas ppur voltîçer î 

Le papillon de la rofe 
Re^it le premier, (bupiir ; 
Le foir , un peu phis éclof^ , 
Elle écoute le Zéphyr, 
Jouir de la même choft , 
P*efl enfin ne plus* ^tr. 

Apprenez 4e so^ Fotfv^tTf 
Qu'pn fe doit au çh4,ogeme^ ^ 
Par ennui d'être feulette , 
Elle eut Moineau pour amai^t. 
Ceft furement érr^ adrcMM , 
Et fe pourroir jolhnemi. 

Mais- Afomêaft iêra-t-il fa^i» ! 
Voilà Fauvette en fouçi. 
S'il changeoit . ,. Di^yx! «met d^wiHBi^^ 
Mais Moineaux aiment ainii. 
^ Pui(qv^MêKuiêhty6[^ ^ 
Moineaux p^uvém Têfre aolll. 

. Voiis croiriez ^e la paav^^tre: ; . 

En regrei fe confuma ; 

Au Villa fr^ une 4ileti^ .-. . .-.'•_ 
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Auroh ces feiblei&s-là ; 
M»s letaêine jour Fauvette 
A^ec Pinçon s'arrangea. 

« Quelqu'un hlàxnéra. peut^êtié 

Le nouveau choix qu'elle fit ; 
Un jàfeur , un petit^maître . . • 
Ceft pour cela qu'on le prît. 
•Quand on fe venfe d'un traître , 
Pcùt-on faire trop de bruit î 

Le Moineau, dit-on, iïtrage; 
Ceft là le train d'un amant : 
Aimez.bien , il fe dégage ; 
JV'àîmez pas., it eÔ contant. 
L'imiçer , c'eft être fage ; 
Aimons & changeons fouvem. 

Quoique *les mots Moineau , Pinçûfi , Fauvette , 
3ie foient pas des lïoms propres , nous leur avons 
4pnïïé une? lettre majuicute ^ parce qu'ils font 
Je principal fujet de nette chaflfon. 

L'aJmanach des raufes eil rempli chaque 
année des morceaux de poëiîe de AI* de la Place. 
5ilâ touche de ce poëte eft quelquefois négligée , 
fouventelle refpirela délicateffe de Texpreflioti, 
& la vivacité ^u fentiment. Sa leçon de poéfie ^ 
chanfon fur l'air : Nous fommes précefùttrs d^ amour y 
nous donnera un tableau iatisfaiiant des lettres 
majufculeS: 

Vous «olilet'appreBfU'/3 à rimer , ' 
Et baignez me chbifix pour Mdixre ! 
^ur peu que vous fâchiez aimer , 
Charmante E^lé , je veux tien l'être. 

TèlUe efl? la première leçon 
Que je donne à mes Ecolietes : 
Si le cœur éft votre Apollon , 
'Vx3atïemp{zcuf:j.Dcshtmherés; ' 

K 4 
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L'efprit fouvent parle au hafar4 : 
La voix du cœur efi toujours ttxft* 
)Le« ree:les font filles de Tan j ' » 

Mail Tare efl iils de la nature. 

* 

1^7'écoutez que le fentiment ^ 
Soi^ e^r tû toujours (ublime : 
Si Vous aimez bien votre Amant ^ 
Vous ne chercherez point la rime. 

L'efprtt €iit de fades Chanfyns ; 
La f<;ûls vanité rinfpire : 
Ovide étoit sûr de fes Tons , , 

Lorfque T Amour montoit ia Itie* 

Aimez donc, &: fuivez là loi 
Qae lui diâoit ce Dieu fupréme. 
Quand vous aimerez comme moi ^ 
ES^ê , vous rimerez dp même. 

Les chanfons de M. d'Arnaud ne le cèdent en 
rien ^ fes autres poéfies. Les ouvrages. dramati- 
ques de ce poëte , il eft vrai , ont une touche un 
peu trop lugubre ; mais fi on les confidere du 
côté dé la chaleur , du fentimept & du pathé- 
tique 5 on trouvera qu'aucun poëte de nos jours 
né légale à cet égard. Une raiîbn profonde t tou- 
*jours aifaifonnée d un fel piquant , préfide à toutes 
fes chairfons. Le courtifan défabufé , fur l'air : Nous 
/ fçmmes précepteurs d'amour y en eft une que le luxe 

typographique n'àvoit pas bcfbin d'orner pour la 
faire valoir. Chaque couplet nous feja connoître 
çnçore les lettres majufcules. 

Revenez , Amours, eacha^itç^ ; 

Revenez , Grqces que i*^dpre ; 
Que de vos couronnes de jlleuip 
Mon jeune front fe pare encore J 
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Loin d'ici , prsÛîçes des cours , 
jimbition^ grandeur trop vaine : . 
Four jamais , aux pieds des Amoun 
La rftifon marne me ramené. 

Aux jeux , aux bocages rendu , 
^e vatt {«prendre enfin ma lyre ^ 
Et par un hommage afiidu , 
jMériter que Vénus m'inipire. 

Je la vois de fon doux fourif 
E^harjdir ma Mufe timide : 
Je ferai sûr de plaire au fils , ' 
Si la mère à mes chants préfide* 

Liberté qui fuis loin des Rois , 
A Paphos reviens me conduire : 
8'^ me faut recevoir des loix , 
Que ce 1^ (bit que de Zétnir^. 

. Revenez , Amours enchanteurs ; 
Revenez , Grâces que j'adore , 
jQue de vos couronnes de Heurs 
>lVIon jeune front fe pare encore. 

Lorfqu'on perfonnifie les êtres moraux f ils 
lïiîvent la regïe des noms d'homme. Amour y dàm 
la chanfon fuivante , prend une lettre majuîcule^ 

l^ pouvoir d^r. Amour. Air : De la romance de 

Gaviniép 

On efi bien foible en aimant , 
Quat}d l'objet quon aitne eft charmant I 

C'efi^ d'abord un foupir , « 

Enfuite undefir, 

Puis le plaifir. 

Comment fe défendre , 
Lorfqu' i4m(^i/r nous donne un cœar te^4j^e ) 
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Un amant qui plaît 
Eft û bien fait 
Pour tout entreprendre ! ^ 
On eft bien foible en aimant , &c. * 

Eft-ce bion loifi ^e Ton fak 9 ' 
Quand ramant ^'on aime nous fuie { 

l\ fait tendre fes lacs : 

IJ Amour f bientôt las» 

Fait un faux pas ; 

E^i'honaeor auftere 
Kous dit : foyee , fuyez , bergère i 

VAmtur eft trompeur ! 

EtnotrfB ccBur 

Nous dit le contraire. 
. £fl-<^ bien Imn que l'on fuit, itc* 

M. de Voltaire , dans les deux vers qui fut'* 
rcnt , juflifie cuttc manière d'ortjiogiràpbier. 

Là gît la fombre l^nvie , a l'œil timide & louche, 
VerTant fur des lauriers les poifons de fa bouche. 

Où ron voit que le mot Envie prend une lettre 
majufcule. . t 

On fait qu'on ne 4oit pas mettre, une lettre 
majufcule à lin adjeÔif , fans en donner une à 
fon fubflantirauquel il s'accorde. Ainfi il ne fau- 
àioit pas écrire la fai Catholique avec une petite/ 
& un grand C, 
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RÉCAPITULATIONT 

DES SIGNES ORTtiOGkAPmQUES, 

i 

IL y neuf fîgnes otthographiqueà : i*. Les ae* 
cents qui ne fe mettent que fur les voyelles pour 
en faire connoître la prononciation; 2*. Vapof-' 
trophe qui marque la fuppreffion d'une voyelle 
finale; 3*^. la cédille ^ petite marque en forme 
de c tourné de droite à gauche , qu'orv met 
fous la lettre c pour l'adoucir devant j, o,i/>' 
4^. lé tréma , ou 3eux petits pfoints qu'on met 
fur i^ ïr«5 quand ces lettres forment feules 
une fyllabe , & ne doivent pas s'unir avec une 
3Utre ; 5®. le trait de féparation qu'on emploie 
pour annoncer ie changement d'interlocuteur ; 
6^, le trait d'union qui fert à joindre deux 
mots , pour les prononcer comme s'il n'y en 
avoit qu'un ; 7®. \t^ guillemets ^ qui font*deu3Ç 
petites virgules dont otî marque le pr-emier mot 
& le commencement de chaque ligne , quand 
on coupe le récit par un difcours ; 8*^. les 
parenthejes , qui font deux efpeces de petits 
crochets qu'on met dans les interpofitions qui 
interrompent , qui coupent le fens de la phrafe , 
pour y répandre un plus grand jour; 9^, les lettres 
majufcules ^ qui fervent à compofer les titres des 
livres , à commencer les phrafes & chaque vers. 
Les noms propres d'hommes, deJieux & de 
fêtes 5 commepcent auflî par une lettre m§«* 
jufcule. 
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. Noiu liions parler de l'orthographe dont 
ftnt fufceptibles toutes les lettres en particulier. 
Qnoiqtie lés femmes foient plus capables d'at- 
tention qu'on ne penle , nous n'avons point 
voulu nnettre ici la leur à l'épreuve. AinJî le 
tableau que nous leur prëfentons , e{\ éloigné de 
la prolixité , toujours ennuyeufe Sx. toujours fa* 
ligante. 
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DES I. ET TRES. 



De ta lettre A. 



Les Conipdfés de tittiè lettre ont été J)endant 
long-temps * ïufcepfiblës de beaucoup de chan- 
gements. L'académie en a fixé aujourd'hui l'or- 
thographe. ' - ' 

Vûoiquei'^lufieurs perfonnes veuillent écrire 
encore à préfent , ^Anglais , Fnmfais ô fi elles 
vouloient «©ourir à l'étymologis ^ elle* aban- 
donnerdient bientôt; cette manière ;d'artbogra- 
phier. On^doit doi\c écrir/e , Angkk\^. François ^ 
il avoit , il fromenoit , il Jouait i & non il avait ^ 
il'promênait^ il Jàuaft. Mai»,i^isa-*tH©ji**:$:baCun 
ne pçut pask xônnoîtrerr^tymologie d^es mox^ 
Nous répondojBâ/.qg^'il iaat,al(Wf§: ^vpix recour* 
à l'ufage généralement étâbJi^!j& nQiiiàçQlui qui 
commence. Si l'efprit de néographifme (i) doit 
cédettà J^éô^ipoidigîié -'& à la ia^fo», ' pourqujdl 
feroit-il préférable. ;à,. l'ufe^e univerfèlleraent 
reçu l 
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Lijfe des TmtsLôù le douMetAent ^ aptis^lo: Utîre A, 
..vi:o:i': doii ûi^ïr Ueu. 

Accéder , accélécer , accepter. 

• • •)' '. • .. . < . • • •' 

Accjdem , acclaijiation , accoxxunoder. 

(i) Nouvelle orthographe contraire à Tuftp reçtt'i & 
règles de U grammaire. 
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conforined^ Ainfi pour àiv^yalence j vin ^ hoifii^ 
les uns difent Balance * bin , voire. 

On doit écrire par h , abcès , obftacle j-fiibflanci ,• 
fuhftituer , fubterfug^ , (Quoique \e p s y faffe en-' 
tendre« Le mot plomb y doitétre terminé par an ^^r 

De la lettre G.- 

c 

< 

Le c. devant a , ô ,u y emprunte ce fon dtf 
*lj mais lorfqué<&vant lés riifmès voyelle^ on 
veut lui 'donner te fon dV, àlors-oïitriét deilbus- 
ime qot ue que l'on nomrtie cédille (yoy.'pag. 1 2 9)^.- 

On confond très-fouvent la lettre c avec lès^ 
lettres tiy mais pour faire la différence de ces 
deux maniérés deciriré, il faut' âyoir recours 
au fimple drï mot : àihfî pour favôîr fi lé c àoit 
être préféré jf tr dans les mots fuivantii : W^aVax g 
délicieux , négociants \ audiencieux \ licencieux & 
autres femblâbles , recourèîz à leui^ fimples qui 
font : audace , délices '^ riégoèe , audience. y licence ^ 
par cette itïanîere de procéder , vous ferez fur de 
ne pas en âîférer Tohliographe, Exceptez dé* 
cette re^e y^ pénitentîaux & péniténtiels y à caufer 
de Tétymoldgie quiêemande le r à la qiatrieme^ 
fyllabe. • c i - ^ 

Cette lettré s écrit & ne fe prbhonce pa«i^ 

clans les mots fuivantS : 

i 

Almanach , ' * ' 

' ' CoiignAt ,. ' ^ ' 
Eflomac , 
-.'..' '' .-> .Tabac,/ 
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At»! . 


àtong^er , 


al6ur^. 


s^ Amidr , 


«maigrir , 


ameneti 


Âmètmifer , 


ameiibtir , . 


amincir. 


Amoiii€rtt , 


amolîr » ou 


amollir. 


Anionk , 


«méamlr f 


anoblir. 


Anuiter , 


apaifer , 


apercevoû 


Apcttflèr , 


aplanir , 


aplaûr. 


Apofter , 


apoftiUer , 


apurer. 



. 0'aprè* J/Es -exemples pr^c^4<nt$ , on pourroit 
négliger le doublemenc ^%n^ li$s mpts luivanls i 
cepenaapt il . vaut mieux m pa$ T^andoiuieu 
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Accoûpter ,' 

ApCiTocher ,, 

Afedir^, . 
Affermer ,' 

Affiiif r ^ } 

Afio^rcherj . 
Afffia^der , 

Allaiter , 

appareiller» 

Apprendre , 

Approprier y^ 

A".- ■ ; ''■ 
rriver ,- 

Attendrir , 
ActriÔer , 



«ccourir , 


accrédifef* 


accrpu^r , 


^g;«}er.. 


«flaire , j , . î. 


'. #|f?tl^f, 


aâèrmir , . 


aiïiler. 


^iffoiblir » 




jfcançhir ,. 


affréter. 


affronter , 


ajffmç;-. 


allumer , 


annuler. 

* > ■ < 


appîjrçnter, . 


. appariée^ 


^pefaflijr , r 


;?liP0iw* 


appriToifer , 


approfondît 



>J 



>' 
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app^oviûoniiçr, arrange^• 

arrondir , -^^tablei:. 

atterrer, "attiédir, 

attrouper , attacher. 



, A » « « • 



0ans quelques provinces , & dans la Gadf-^ 
cogne fur-tout, on confondis b avec le j*^' ou r 
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point Comme M. le Roi , un rameau veri , mais 
un rameau vert. 

Delà lettre E'. 

On confond fouvent les mots qui doivent 
commencer par an , ain , ayçc ceux qui commen- 
cent par en , em. Voici quelques règles pour en 
connoître Torthographe. 

i^. Toutes les fois que le mot qu'on écrit 
ne pourra pas fe décorapofer , on le commen- 
cera par an; tels font 1^5 mots Angleterre , An- 
drogyne , ancêtres , ancien , angoijfes , ange , ancre y 
anfraâueux , angle , & autres fembiables. Excep- 
tez de cette règle les mots enfanter y encenfer y 
envoyer , dont la première fyllabe commence 
par en , & quelques autres. Mais s'il arrivoit 
que, parmi Jes mots qui ne peuvent fe décom- 
pofer , la prena.iere. lettre de la fçconde .fyllabe 
commençât par un b , une m y ou un /? , alors i\ 
faudroit les écrire par ani , ,* tels font , par 
exemple , les mots amphibie , ambulant^ ambajfade , 
ambitieux ^' cmihre yanihl^&. autres fembiables^ 

2^. Tous Çfjux qui pourront fe décampofer, 
com^menc^ront par en ,* tels font les mots enra- 
^cL'ier, ent^etuer^p fUtretenir^ ficc; dont les fimples. 
/oni : , r^Ltim *. î^4r » tenir , &c. ; s'il arrivoit éga- 
lement que la première lettre de la féconde {yl- 
labe commençât par un é , une m , ou un p \ 
alors on écriroide mot.par p^ tels font ceux-ci • 
embaucher , empailler ^ embaumer ^ embeguiner, em-» 
hellir , embrocher, embarras , embâter , empêcher , &c,' 
Mais ce qui eft plus difficile à diflinguer ^ ce 
font nos terminaifons par ant , & enu 
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Règle pmr les noms qui doivent fe terminer par "anti 

Eh général on tcrmin^ërà -par aiii lt% bonis 
dont' on trouvera les verbes. Ainfî écrivq^ avec 
Un a fuffbcànt ^ commençant î'n/gociant ^ convairi" 
quant ^ fabriquant , perçant j &Ci jparce que leurs 
verbes font fit^qûsr ^ commencer ^ négocier , con-^ 
vaincre , fabriquer , percer. Exceptez dans cette 
règle les mots procèdent ^ rident & quelques au- 
tres dont la terminaifolî eft par ent^ 

Règle pour les mois qui doivent fe terminer par etit. 

Terfninez par ent les lioms adolefcent ^ ardent^ 
ûécent > indécent , innocent , récent ^ prudent y impru^ 
dent , évident , & tous ceux dont vous ne pour^- 
ïei former un verbe^ En effet , les mots ado*' 
iefcent j décent , indécent >& ceux qui fuivent n ont 
point de verbe* • . 

De la Lettre V. 

Si Cette confonne eft doublée & qu'élit 
fbit. précédée d'une é fermé , ne mettez point 
d'accent fur cet e^ AinÊ écrivez effacef y ^et ^ 
efeêluer j &c. fans accent aigu. 

Si ce jvémé é fermé étoit fuivi d^un x , on 
fupprimei^oit également 1 acôefit aigu , comme 
dans les mots fuivants : examen, ^xiffr^ exemple , 
Vx étant une lettre double. 

Retranchez le /du mot apprenti^ dpjtit Je fé*- 
jtiînin efl apprentie. Suppn"mez-4e «uffi. dans le 
mot bailli j & confervez-^le dans clef en pronon- 
çarx clé. . - — - - 

F eft nul dans cerf,, cerf^vàkm , en fonore dans 
Jèrfy efclave. , m.Î , 

La 
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Quoique cette lettre fe prononce dans £<?ïir^ 

fftt/, neuf ai nerf^ elle ne fonne point au plu- 

^Tfiel ; de3 baus , des aus , des habits mus , des ners^ 

agacéu 

On dit encore. du k^u ffiléj un au dur p neu 
perfonnes , un ner de haufi 

L'articulation embarraflèroit la ledliire. 

De la lettre G. 

C devant e j i , y , emprunte le fon de 1/ 
confonne. Mais pour l'adoucir avant a y e , u , 
on met Ve muet Comme dans ces mots,, il nagea. , 
' geôlier j gageure , nous mangeons , je nageais, i&c. 
l'on prononce gajure , jolier , nous manjons ^ il 
naja â^ écrivez Jecond, fecret , prononcez fegond', 
fegretC r ). ; 

Cette lettre ne fonne point dans legs , fang^fue y 
fignifier , fauxbourg , elle approche du fon k dans 
A(7«rg. G/i a le fon ferme dans gnome , gnojiiqiie , 
progné: Elle eft articulée dans Gi/j/e , nom propre , 
& dan« aiguille. Elle ne fe prononce pas dans 
guife , manière ; mais elle fonne dans aiguifer , 
aiguillon. ' ' 

Cette lettre conferve fon articulation forte 
avant la lettre H, foit au commencement , foit 
au miKeu des mots ghijleri , malpighi. 

A la fin des mots le g fe prononce dans les 
noms propres Agag^ Doég, Magog, Sarug, Dans 
les? mois eômmuns & d'un fréquent ufage , oti 



( i ) N'imitez pas cependant nos petîts?-m*îi«s qnt prononcent 
mon s^val , mes gevçxux , pour mon cheval , me& ckeyaux. Ce la»- 
£age reipire 1a moUeâè. 
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ne le orononce pas : mng , fang , étang- <, long fç 
prononcent fans^: fi cependant ces mois Jàng^ 
rang^ long^ fe trouvoient fuivis d'une voyelle ou 
d'un h non afjDiré , on prononceroît le g çQmme 
fi c etoit un k ; prononceat vunfanr-k-épais , wiran-kr 
élevé , un lofi-h-hiver , & écrivez uo fang épais , 
un rang élevé ^^ un long hiver. 

On. écrit oignon , & Ion prononce ognon en 
mouillant g/j. 

On doit écrire & prononcer châtaigne & non 



chàiagne 



••►■»<-.' 



I I ( 



De la lettre H. 



Nous avons dit qu'on diftinguoit deux fortes 
47z , en parlant de lapofirophe , page (1^5). 

Lijie des mots plus ujités où. Vh eji ajpiré'. 



Ha î interjeâion, 

s 


hableff , 


f 

Hache , 


hagard , 


Haillon » • .' ^.• 


halnè',/ 


HalU, X 


nâler. r 


HalleKarde , 


heUter ,: 


Hameau , 


hampe » 


Hanneton , 


hanCe» 


Happer , 


haquenée , 


Harangue , 


hara$ , 


Hardes , 


hardi, ., 


Hargneux , ., 


haricots , 


Harnois, prononcez 


harnais 


Harpe, . > 


harpoA. , .' 


Hafaid, mieux que 


fia^anf. 


Hàie, 


hA\x& - col , 



hâbleur. 

haie» 

h41e* 

huiler. 

halte. 

hanche* 

hanter* 

hoquets. 

harceler. 

hareng. 

harpie. 



haut; 

3 



/> -1 
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Havue-fac, 

Hé! 7 . , . 

neni; .J • ' • • * ••- > 

HeïTirfr > 'pfononçei hannir. 
' Henri; n'afpfhrez poi«»t 1*^ daïrf U iôhVft/ifiitiûn. * 
Héraut d'armes. 

Hère, ' * hériâeri Kérifibo^' 

Hernie. 
Héros , dites cependant rhéroïne mQufquetaîre. ^ ,. 

iJhèroique valeiir. Mais çonfervez toujours Tafpî* 
ration' ^aias keink, ^• 

Herfe , ^urter , Jiiboa. 

Hideux, Kie, '*" Wçrairchle, 

Hoberaà , " • ' 'hocher, 
Holà , avec Tacçeftt grave. . r 

Hollande. 

^^ffre , çhftval Hongre.. 

Hon^e»' , f , • . 

Honni , hûimi Jm ^«i mal y penfê, ' " 

Honte , hoqiae* , ho^uetoiv 

Horde, horiori^ " Kormij, 

^« > hotte » houe. 

Houlette ^ houppe, hottfpiner. 

^^"^ > houfline , hôl^trénots, 

Hurler, hugkt, ÎK>utod, 

Houfard , tous les trois fe difent; 

L'A eftauffi afpiré dans chatr^huant ; enhardir^ 
^nharnacher. 

Au refte , lesperfonriesçui voudront connoître 
tous ces mots ou Vh s'afpire , confoJteront le 
4ic$^iowaire4eTacadémie, Nops aypns rapporté 



.. . .j 



,. -^'A .' 
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ici ceux en faveur defqueU on a négligé l'oreille. 
Ecrivez auffi a#ec un' A les mots chrême , ( le 
faint chrême ) ckorijfe , chœur , anachorète , théolo" 
gieri' , rhétîj^iden '^ith^n , Tbémis :&. autres fem- 
bJabJes. 

On écrit auffi avéèpA'ïes mots phihfophe , phi^ 
Irfophie -, ph'ojphoiv, phénomène , phénix , phœbuSt 
Pharaon , phaifan ,• phshnge , Pharijiên^ Saphir > 
Pharamon , Sc'^quèlques autres: • > 

Ecriyez/rAfftf/Féf ;& non ^pàsphtifie , comme Ri*« * 
chelet le prefcrit. ' r • y 

JDe /^ lettre I. 

' ' ». ■ 

'Nousen^ par!crptî$ k la remarque de^la lettre j^, 

• - ■» fc ' * ' » * ; 

t 

^ De la lettre J. 



^ • > 



IIJ'7 confoîîne au milieu des mots , ne fe 
GppbJe jan^ais. 

Cette conforme a la même articulation que 
le G devant les .>voy elles H , î .* on prononce 
Jefus & GeJ^'c?/! fans aucune différence jmaisTéty-^ 
mologie de ces luots ve^t que l'un foit écrit 
par J confonne , &î'âUrf^e par C 

On dpit écrire auffi avec IV confonne les 
mots jérémiade , Jéràfâlem , Jet , fêter , Jeûne ^Jeux 
jleraux , Jeux olympiques , jeux pythiens. 

De la lettre K. 



Ecrivez avec le K les mots Kermès , S^okolm ^ 
Yorcky Kyjtoîome. 

L4 



ï68 La Cantatrice 

De la Uure\j^* 

La lettre L. fe met" à \2i. fin de ces inpti , 
quoiqu'elle ne s'y faffe point entendre i.fufil , 
ouûi , joui ivre , au lieu defiouj, 

Cette cpnfonne ne fonne point auifi dan§ le« 
mots haril , /?f r/i/ , Jourcii , gi^nf j7. ^ 

Elle double dan§ les mots pujfUUy imbécille ^ 
tranjuiiU , . ville , . miilf , infif^lUj , , allumer^ ^ mifal'! 
liance , & quelques autres. 

On n'écrit plus un fol , deux fols i mais mh j/ç^m , 
deux fous. ' '' 

Mol n'eft plus ufité; on écrit mou. Fol retient I 
feqlem^nt devant un fubftantif .qui commence 
par une voyelle : un fol amour. Par-tout ailleurs 
écrivez & prononcez /(?« : ce^unf^u , les fous (ont 
en grand nombre. 

L'ac^déqiie écrit rttZ ,- elle fupprimp /• daps 
les mots compofés cu-levés , cu-bas. On rapuille 
cette lettre dans gentilhomme ,• & au pluriel ^ on 
prononce gentilipinmes. 

Mouillez les deux L ûsltïs' Sully. ' .. 

JPf la lettre M. 

C'cft une règle générale , qu'avant le i , le/? , 
& Vm , on met toujours Vn^. Ecrivez embonpoint , 
emphafe , emmaigrir , emmanché , emmariner , s'em" 
marqulfer , emmiéle^. , fmmeubler , empêcher , Jû/n- 
/z^r , condamnable , grammaire ,folemnel : ces quatre 
derniers fe prononcent corqmp s'il y avoit tf^/i^r , 
condanable y gramaire , folaneU Ecrivez finme ^ & 
prononcez /â/w^, Quelques - uns écrivent /irm^ ;î 



\ 
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JVatïémie écrit flamme avec deux m, à cayfe de 
Jetymplogie, 

JDe 1(1 lettre N. 

On peut écrire eniiQblir ^ ennuiter ^ & prononcer 
flnoblir . anuiter i mais on conlerve le.fon nafal 
dans ennui. 

Ecrivez honneur avec deux n , & konârable avec 
me feule , l'articulation étant différente de récri- 
ture, . " 



I - j 
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\ 

Cette voyelle entre dans le§ mots faôhe , paon > 
^Pfl, août & l'on prp'noneë'/ô>2e, pan\ fan , ûût. 

N'imitez point cet auteur du ppëme de Car- 
touche qui écrit : 

Mon malheureux papa fut pendu par Ton coh * 

itiais écrivez pômm'è M. Èàrthe'ie Marfeille, 
cou. On ne {era peut-être pis fâché de trouver 
ici fa jolie épître fur le cou , qu'irl adireffe à une 
jeune Provençale , Mlle. Sçmaridi y qui joint aux 
charmes de là beauté ïes grâces de Vefprit. 

Ah ! le vôtre, fans le flaéter , 
K*a pas befoin , pour enchanter « 
De diamants , de pierreries i 
A d autres je ferois porter 
Ces bag;atelles fi chéries : 
J'aixnerois mieux vous les ôter. 
Oui , votre cou que j'idolâtre » 
fAe pourfuit par tout dans Paris ^ 
^Ç le trouve même au théâtre 
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Où tant de C0v.( ibnt réuBÎs. .*' ^ " 

On en voit là de tout pays , 
Et de tout rang , & de tout âge : 
Cou voilé de prude fativag^e , 
Cou de coquette bien paré. 
Cou- de marquife pétillante f 
Cou de Anànciere brillante , 
* - Cou d'sL&ntk^pèï révéré, - -' - 

Cou penché d'aimable indolente , ' 

Cattiea^orgédepréfideate» ... 

C9V de }Qiy|ih^uib.adorée ; 
Tous CCS cous , me di$-je à moi-même ," 
Ne valent pas celui que j*aime , &c. 

Un col court , un col tort font reçus dans le lan-' 
gaffe ordinaire-r. r.. .. .^ . 

On écrit, par l (onoie col terme de toilette :. 
hcùli'd'jinecàenuj}^ Jin col debajtn , un col de motif' 
féline , le col d'un rabat. 



* • 
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Cette confopne s'éclipfedansca/npf^ , compter , 
exempt ^ fç^t ^ fejÀieriie ,, mais elle fe fait lentir 
dans rMtmpteur-^ rédemptions y cap , cep , Jep .& 
G^ nomade ville. ' ' ' \ 

Ecrivez temps y baptême^ baptijiere , bâptifer i 
mais ne faites pas fentir le/?.* 

Quoique vous écrivez i^a«co«/? , rrcp , pronon- 
cez jbeauçou tro,, à moins que l'un & l'autre ne 
foient fuivis d'une voyelle : en ce cas vous direz : 
il eft beaucou-paimé , iropaimé. 

Le p fonne dans baptifmal , pfeaume , pfeautier , 
pfalmijie. 

Quelques auteurs écrivent ptifane i d'après 
l'académie , on doit écrire tifane^ 



Grammairienne, 
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De la lettre Q; ^ 

CettC/ lettre doit toujours être fuivie d'un» 
voyelle , lorfqu'eKe n'eft pas 'finale , comme 
dans ces mots , quelque , quiconque^ 



Ecrivei 9 



Aquatique , 
Equateur , 
équation , 
Iiv-quano , 
Quadragénaîï'e, ' 



quaésagéfim&t 

quadrature. 

quàdru{ldd6, 

^uidrtJ^lë, &ç^ 

a-. 



r 



Prononcei : 



' oivjr. 



Acûuatiqué , 
Ècôuateur , 
Ecouation , 
In~couarco » 
Couadragénairei 



couadrature* 
couadrupede. 
çoadruple , &c. 



■.' j 



Le î final ne fe^troute que datis cinq Se' 
coq y on doit toujours le fgiire Tentir dans ce! 
dernier, M^is'dàhi cijiq il iie fé prononce que* 
lorfquil eflfuîv'iê d*une voyelle au tPurl» non àf- 

f>iré comme daps cinq hommes , cinq arbres ; & 
'on prononce cbfnme s^îl y avoit cin-qhommes , 
cin^garbres^ Cette lettre , quoique fuivie; d'u/le 
confonne fe fait féntir 4^ns cinq pour cent $ ^, 
â^m un cinq de chiffre. 
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La lettre q fe prononce comme eu dans les 
mots fuivants : 

Eqqeftre » quinquag^éfime. 

Lîquéfaclion » quinquennium > 

Aquia , quintuple , 

Quinquagénaire , quitinàlCr autres femhîahles, 

• 

Ecrivez piqûre d'après le fentiment de l'aca- 
démie. 

De la lettre R. 

I 

Cette lettre efl fonore dans cuiller & nulle 
dans la première fyllabe du mot mercredi. 

Lorfque cette confonne termine l'infinitif d'un 
verbe , ne fe faites pas fentir à moins qu'elle 
ne foit fuiriie d'une voyelle ] ainfi , fi vous écri- 
vez : aimer Dieu , aimer le prochain , prononcez 
comme s'il y avoit aimé Dieu , aimé le prochain. 

Le Gapençois fie le Briançonnois tombent 
fréquemment dans cette erreur. 

On double IV dans enclorre &i'clorre ; on ne le 
fait pas dans éclore : la raifon eft que Tétymolo- 
gie mérite d'être préférée , fur-tout lorsqu'elle 
nç. contredit point la prononciation r mais lorf- 
que la prononciation même s'écarte de l'étymo- 
logie , elle follipite & exige la préférence , qui 
en effet efl fouvent accordée. par l'académie. 

De la lettre S.' 

Voici quelques règles qui indiqueront dans 
quels mots cette lettre doit être inife à la place. 
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î^. Dans les mots compofés des particules 
a^ dé , pré y ré yonre , on double 1'^ , pour lui don- 
ner lefon fort, quoiqu'on n'en prononce qu'une 
feule; ainfi on écrit, qffirviry affbcier , deffaijîry 
dejfaler , dejpcher , prejfentir , rejintir , rejjirrer , 
rejfouvenir , rejfufciter. 

2*. On doit la confer^'er dans les mots iifci- 
pline , adolefcence , defcendre , condefcendance , con- 
valefcence & quelques autres. 

3^. Cette lettre fe met à la féconde perfonne 
dès verbes au fingulier , comme dans ceux-ci : 
tu aimes y tu joues , tu promenés. 

4^. C'eft une règle générale que Vs entre deux 
voyelles emprunte le ion du -{ , comme dans les 
motsphafe , chaife , mifere , anaîyfe , &C. 

On excepte de cette règle les mots préféancey 
préfuppojîtion , vraifemblance , &c. 

5 °. La lettre s eft ordinairement dans les 
noms , la caradériffique du pluriel ; & 1 on doit 
toujours la mettre quoiqu'elle ne s'y faflè pas 
entendre* 

' De la lettre T . 

Le t au milieu des mots fe confond fouvect 
avec le c On le mettra à la place de ce dernier , 
toutes les fois que le fimple du mot compofé 
que Ton.veut écrire ne renfermera pas la lettre c. 
Ainfi écrivez ambition , ambitieux , Dioclétien ^ 
Domitien , avec ti à la place duc. 

On écrit cependant avec ti les mots eJfentieU 
péniîentiaux y quoique leurs fimples (oientejfence y 
pénitence» ' ♦ 

C'eft une règle* générale que cette confonne > 
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ainfi que toutes les autres , ne double jamais 
entre une voyelle & une confonne ; ainfi écrive?^ 
perfécution , perjecuter , anfe , avec une feule s ^ 
comme vous écririez avec un feul t rentrer , 
entrevoir , tentation , Sic. 

C'eft également une règle générale que les 
troifiemes perfonnes du pluriel des verbes fe 
terminent par un t comme ^ ils aiment ^ iXsjouent j 
ils promènent , &C. 

De la lettre U* 

Ecrivez avec u quinze & prononcez kin^e >' 
prononcez avec un fon mixte Europe , Euridicef 
Eunuque^ Euphrate^ Eucharijiie^ 

De la lettre V- 

Nous remarquerons que ce v fe doublé qtieï-» 
quefois dans des noms Allemands , Flamands y 
Afiglois ou autres pays du Nord ; & ce double 
w^ tient de Vv confonne & de la diphthongue ou^ 
comme on le fent dans Waajl , Wejîminjfer , 
Wejfphalie , Wibourg , Worchefter , Wurtibourg ^ 
-mais au milieu des mots larticulation le IV 
prévaut comme dans Barwik , Hedu^ige ,• au Con- 
traire 5 à la fin on préfère le fon de Vu voyelle? 
dans LaudaW , Brisgair, Ciernikotr , &.C, 

• De la lettre X- 

Son articulation varie beaucoup , parce qu elle 
tient du c & du g, de Vs , & du ^. 

Ainfi elle fe pnononce comme es dans le» 
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mots Xantîppe , Xercès , Alexandre , axe 9 fixe ^ 
maxime , Styx y taxe» 

Dan$ les noms fuivants , Xavier , Ximenès , 
.elle .prend Tarticulation du g^. La même articu- 
lation a lieu dans les mots examen , ^;ri7 , exûar- 
cer^ exhorter , exhumer. On écrit -r4/jc , & Ion 
prononce Ais, Ecrivez auffi ■ par x Auxerre , 
Auxerrois , Auxone, Bruxelles , foixante , & pro- 
noncez Aujférre , AuJJirrois , Aujbae , BruJJiles , 
foifante. 

f ■ • 

Cette lettre doit fe mettre à la place des 
deux il voyelles dans les mots fuivants : payfiin^ 
moyen , payfanne , ejfayer , etayer & • autres fem- 
blables. 

Cette lettre fe met également à la place de 
l'i voyelle dans les mots tymptmon , dyjfenterie , 
acolyte , myrthe , hypocrite ^ hymne , fymphoniê ^ 
crypte , fycomore , Jynagogue» 

De la Uttre ï. 

Le 1 fe fait fentîr à la fin dçs noms propres 
de perfonnes ou de lieux , & alors il rend 
longue & ouverte la vqyelle qui le précède : 
Phai 5 Eliphai , Cenei, afcenei , Boo\^ Rul. On le 
prononce dans^^ où il rend \'e tré$-ouvert , ainfi 
que dans le mot Milane\. 

Il rend Vé fermé dan;5 ne^ , che-^ , ajei. Le f 
fe met également à la fin des fécondes perfon- 
nes des verbes du pluriel, comme ,. vous lifeij 
vous chante^ , vous promené^ , &C. 
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De la lettre JE. 

Cette di^hthongue ne fe itiet guère que darii 
ces mots: œaque , agilops , œgiptiac. On n écrit 
plus économie i mais économie. 

De Vorthographe des noins^ 

* * ' 

Tous les noms qui feront ne au fën>inijfty 
fe termineront par an au mafculin ; tels font 
les mots payfan , counifan , qui font au féminin ^ 
payfanne , coùrtifanne , ainfi des a:utres. 

Tous ceux qui finiront par de au féminin , fe 
termineront au mafculifi paf and ,• tek feront 
les mots marchand , gourmand , qui font au féminin 
marchande gourmande* 

Tous ceux qui feront dérivés des verbes fe 
termineront par ent ,* tels font les mots encovra^ 
gement , engourdiffiment , qui font dérivés dés 
verbes encourager , eMgourdir^ 

Règles pour les autres noms fubjtantifs , &adje£Hfs\f 

Les mots terminés aU mâfculiti par un c , for- 
meront leur féminin en ajoutant he i tels font 
les mots franc ^ blanc y qui au féminin font franche y 
blanche. 

Il faut excepter de cette règle lés mots public y 
Turc 5 Grec , caduc , qui veulent au féniinîft ^ 
publique , Turque , Grecque , caduque^ 

Ceux qui font terminés par un i, prennent 

îin ^ après Cette finale; tels font les mots froid. ^ 

grand , laid , frcond , qui font au féminin , 

^cii^ , grande , ZaW^ , féconde & autres femblables. 

O» 
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Dn doit excepter de cette règle les mots nud^ 
triii , qui font au féminin nue, crue. 

Tous ceux qui font termines en é aigu aii 
mafculin ,, prennent au féminin un e muet ; teh 
font les mots, efface , créé ^ changé , qui font au 
féminin , effacée , ctéée , changée ^ & autres feni- 
Wables. 

Cepx qui font terminés en àl , ou en il y, preri- 
îient feulement un e niuët au féminin; tels font 
les mots égal , fuhtil ^ qui font égale ^fuhiile , & 

âutres;^ _ .:;..' 

, Mais ceux qui font terminés éîi et , ôû en eil^ 
doublent la confonrié au féminin ; tels font les 
mots naturel ^ pareil y qui feront au féminin, /iar«- 
telle i pqxeillei . 

Ceux qui font terminés ëti il àii mafculin , 
au fériiinin douBlént la coiifohnè ; tels font les 
mots fol j mol , qui font molle , folle , & autres. 

Ceux qiii {ont terminés énien & çn on , dou- 
blent la cprifonrie finale pour en faire le féminin ; 
tels font ïeâ ntots ancien ,> niien, bon , qui font au 
féminin , ancienne , mienne , bonne. 

Ceux qui font terminés en ^t , doublent la 
corifonné filiale pour en faire le féminin ; tels font 
les moiifujet fdifcret^ qui font au{éniinm,fujette^ 
iifcrettè (i). . , 

A l'égard des adverbes dérivés des mots eri ctnt 
oti ent , ils fe formeront en changeant les deux; 
dernières lettres du mafculin en ni , après la- 



(i) L'académie , dans la plupart des mots de cette terminaiféil , 
àvL lieu de doubler le t au féminin , comme datts tes iaoxt/ecret , 
dyetet i écrit difcreu ^Jecret^ > Ut; 
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quelle on ajoute la fyllabe ment ; ainfi fuffifint , 
arrogant, innocent, feront à leur adverbe, J^ffi" 
famment , arrogamment , innocemment. 

Les noms d'artifans & de métier , qui auront 
à leur finale le fon de IV aigu , fe termineront , 

par er; tels font les mots perruquier, boulanger ^ 
attelier , & autres femblables. 

Les noms d'arbres , tels que ceux-ci : figuier, 
oranger, citronnier , poirier, &c, fe termineront 
aufH par er, ainfi que tous ceux qui auront à leur 
finale le fon de IV fermé. * 

Paflôns à l'orthographe des verbes. 

Toutes les fécondes perfonnes des verbes au , 

fingulier prennent une s à leur finale. ' 

M. de Boufflers femble s'être propofé M. labbé | 

de Chaulieu pour modèle ; un ton naturel de 
gaieté & de badinage , cet air d'aifance qu on ne ' ^ 

J)uife qu a la cour , cara<3érifent éminemment 
es poéfies. Ses chanfons ferviront toujours de 
modèle à ceux qui voudront s'engager dans 1^ 
même carrière. M. de Coulange* a été VAnacréon 
du fiecle de Louis XIV ; M. de Boufflers jouit 
de ce titre glorieux aujourd'hui. On ne fauroit 
trop répéter fon joli couplet à Mlle. de***, fur 
Pair : Que ne fuis'-je là fougère !* chaque vers , pour 
ainfi-dire , confirmé la règle dont nous parlons.. 

Tu dijois que rimour même ^ 
Kepourroit m'ôter ton cœur : 
Tu trouvois le bien fuprême 
A me prouver ton ardeur ; 
Tu me peignois la tendreflè : 
Héla* î c'eft moi qui la Cens : ^ 

Tujurois d'aimer fans ceflè 

Et je titns tous tes ferments. 
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, M. iSîfaibh ^ Sans fa chanfon charmante 
( Lefacrifice) nous fait voir également que toutes 
les fécondes pérfonnès des verbes au fingulier 
fldivent être terminées par une J. 

^ î?is-moi donc quel charme fuprêiné ^ 

M'entraîne toujours près dé toi l 

D'où vieht , Glycere ; que je t'àime 

Côiit fois , mille ibis plus que moi { 

Si-t6t que tu parois , imon a me 

Vole , iiu âbùx regard de tes yeux ; 

PiiiiTer cette divine flamme 

Qixi ine traiirporte Àù rang des dieut; 

jEs-tu plus belle que Corinne , 
Plus légère que Damé î 
iii-tu plus d'éclat qu'Eùphrofiae i 
Plus de grâces que Pholoé ? 
Oui , car Tamôdr & la nature 
Ùht réuni fuir tes appas , 
Lès attributs de I^ur £gure 
Aux âgrémehts qu'elles n'oiit pas; 

Non ) tu ik*es point une morteUe i 
Et l'Amofur , ûet de ta beauté , 
^'a , d'uilé ptumie de ion aîle » 
Imprimé fa diviiiité. 
Rejette là flamme vulgaire 
D'une ibule de vains amants ; 
Va , mon cœur eu le fan^luairè 
Où Brûle le plu^ fxu encens. 

Ici tti reçois iaoti olkinèt 
Dé la main même du dftfir; . 
L'Amour y trdilê la guirlaoèè 
È«nt noàs enUce le pkiiir. 

Ma 
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Bientôt par le dieu de Cytiiere 
Le feu célefte eft allumé^ 
Et , fous les rideaux du myflere , 
Le facrifice efi confomraé. 

Cette chanfon efl fur Tair : Avec les Jeux dans, 
le village; çlle eft pleine de fentiment-, de grâces 
& de fineffe. Celles que M, Simon a faites font 
parées du même coloris , toutes les fois qu elles 
roulent fur des fujets d'amour : celles qui ref- 

fàrept un autre caraélere , font , comme' nous 
'avons déjà dit , pleines de fel & d'agrément, 
La chanfon erotique fuivante que tout le 
monde connoît (L'ajyiedonnêàrAnwur)^î\ousfeT2L 
voir qu'il faut excepter de la règle dont nous 
venons de parler, la féconde perfonne de Tim- 
pératif du verbe aimer au fingulier y & la même 
perfonoe de tous les verbes qui fuivent fk eoiir» 
jugaifonr 

Un enfant plein de charme» > 
Hier vint m'erabraflèr, 
Et me dit tout en larmes : 
On vient de me chafler. • 
L'inccnflante Lûcile 
M'accable de froideur : 
Ah ! je n*ai plus d'afyle , 
Berger , que dans ton cœurf 

Viéit*; , donne un nouvel étr» 
Au plus £dele amant. 
A ces mots , de mon ame 
Il s*empare en vainqueur , 
Et j'ai fenti fa flamme 
Redoubler mon ardeur. . . . • • 



• • « • 
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Amour , refte fans ceflè 
En dépôt dans mon cœur ; 
Flatte encor ma tendreflc 
Par l'efpoirdu bonheur. • 

Un jour fi l'infidèle 
Rerournoit à ta loi , 
Pour moi fais auprès d'elle 
Ce que j'ai fiiiit pour toi. 

La féconde perfonne de l'impératif du verbe 
^ller au fingulier , ne prend également point d'j, 
M- Dorât confirme cette règle dans fa chanfon à 
Eglé. 

Tes yeux promettent le bonheur ; 
Confirme leur laitgage : 
Va , le plaifir vaut bien l'honneur 
D'êrre fiere & fauvage : 
Quand l'amant n'efl point trompeur « 
Sgn triomphe efl un hommag^e. 

Sous Taîle du tendre zéphir 
Vois cette ro/ê éclorre • 
Vois fon incarnat s'embellir 
Des baifers de l'aurore. 
Jeune Eglé , c'eft le plaifir 
Qui l'anime & la colore. 

Combien de fois ai-JQ chanté 
L'objet de mes alarmes \ 
Mais célebre-t-on la beau é 
En répandant des Urmes f 
Ce n'eft que la voluptç 
Qui pourroit peindre tes charmes. * 

Le portrait de M, Dorât , fait par un des 
critiques le plus ingénieux à qui la. France ait 
donné le jour , a trop de rapport avec les traits 
de quelques unes de nos dame$pour ne pas le leur 
prélentcr *ci. «M. Dorât, nous dit ce critiqueji 
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n'exprime que ce qu'il voit & ce qu'il voit nçparoît 
pas affeéler Ion cœur; les objets nç font tout au plu^ 
quel'effleurer. Sa mufe , à qui voudroits en former, 
une idée , ofFriroit affez l'image d'une femme 
plus jolie qu'intéreflânte , fans ceffe pcçupëe k 

flaire , & plaifant en effet à ceux qui préfèrent 
art à U nature , l'efprit à la fenfibilite ^ le ton 
pétillant & cavalier à la modeftie & à la pudeur; 
^u pour fe la peindre plus çxa&ement , elle 
annonce le caraélere & les manèges d'une co-. 
quette , qui , au milieu de fon changement par-: 
pétuel d'ajuftements , de fantaifies , de conver-r 
îation & de cercle , a toujours la même façon 
^ s'habiller, la même démarche, les mêmes 
manières , le même jargon. Entraînée par fort 
naturel , çlle nç fe porte que vers les plaifirç 
faciles , & les goûte fans que le cœur foit de 
la partie. Elle eft toujours fpirituelle , fouvent 
gaie , quelquefois raifonnable , mais par ca- 
price. » 

Les pronpflics de M. de Moncrif à Mlle. de. 
Saint-Fl**. feront voir que toutes les fécondes 
perfonnes des verbes qui ont à leur finale le fon^ 
de IV fermé , prennent un ^. 

Ecoute^ , ieuVe fillette , 
Et <f(7nn^7-moi votre main { 
De ma fcience fecrette, 

Vous yerre7 Tcflet foudaîn. 

t . ^ ...... . 

Une humeur gaie & bouffonne. > 
Jufqu*à l'âge de fix ans , 
De votre maman , mignone , 
Fera les amufements. 

Des maures <<le toute efpece 
Vous «ntouieroni alor» ; i 
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Er l'on vouf dira fans ceflè ; 
Droite , & les pieds en dehors. 

Après la dixième ann^e 
Viendra le ton férieuz ; 
Et d'une fille bien née 
Vous prendre^ Tair tout au mieux. 

Une vanité fecrette 
Vous caufera des remords » 
En parcourant en cachette 
Votre joli petit corps. 

De votre ignorance extrême 
Vous troublerez le repos, 
Vous demandant à vous-même , 
Que font donc là ces moineaux 

Vous ferez ^ Taventure 
Mille fyftêmes tout neufe » 
En vous donnant la torture 
Sur l'orig^ine des œufs. 

Bientôt , à la chère mie , 
Vous irex ^^^ en fecret : 
Bonne : «m4 fosur Emilie 
Careâê bien fon barbet. » 

Une plus grande nouvelle » 
Plus bas fe diflribuera , • * 
Que la jeune demoifelle 
A quelque chofe déjà. 

Deux jolis boutons de rofe. 
Que couvre mal un £chu > 
Invitent Tamant ; il ofe 
Toucher ce que l'tsil a vu. 

De votre main a-vec fore» 
Vous lui donn^ffz un coup ; 
Mais ce coup efl aju^ amorcer 
Fqux ea accûcer bea^ucpup*. 

M 4 
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Ah ! je "vois le téméraî^ 
Tenter un autre larcin , 
Et dans Tifle de Gyrhere 
Il voudroit gliâer ]a main. 

Menaces , châtiments , larmes , 
Tie vous ferviront de rien : 
Malgré toutçs vos alarpes , 
Ce qu'il tient , il le tient bien. 

Vous voilà brouillés enfemble , 
Pour le moins , un jour ou deux ; 
Mais un hafard vous raflèmble ; 

Il aura Tair tout honteux. 

' ... 

Tout dopçement il s'approche « 
Cherchant la main qui le fuit ; 
Il ne craint point le reproche , 
Car toujours le pardon fuit. 

Trotte^ de belle manière , 
Beaux fentiments , billets doux ; 
Un jour ne paflèra guère , 

Sans de petits rendez-vousl 

>••■•• ^ . • • . > .) 

Heureufe s'il vops ménage 
Quand vous ferej fans témoin ; 
Mais je vois, votre amant fage 

Lors même qu'il Tefl le moins. 

• • • • ^. 

Qu'en dira le père Ja^cques , 
Ge directeur û dévot { 
Comment fere^-Yous à Pâques 
Four tourner autour du pot l 

Une ruiè fax^s pareille 
Otera ce poids fi lourd ; 
Vous irei; chercher l'oreille 
P'un vieux cajme aveugle & four4i 
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Dans la maifon , cette întrigiie 
Fera du charivari, 
Et la parenté fe lig^e ' 
Pour vous chercher un marî. 

On vous prône , oirvous aficha : 
D'époufêurs la troupe vient ; 
Pn choifira le plus riche , 
S^ns favoir s'il vous convient» 

Perrette , dît votre pçre , 
Monfieur vous offre fa main ; 
Nous avons brufqué l'aftiirc » 
Vous Vépouferej demain. 

Alors , vers la jeune vier]ge , 
Le galant doit s'avancer ; 
Et vous , droite comme un cierge, 
Serej dun froid à glacer. 

Vous recevrez tout de fuite 
Peux baifers à fleur de peau ; 
Et de votre aveu tacite , 
Cette embraflàde efl le fceau. 

Paroijfei , boucles d oreiUâ , 
Bijoux charmants , montre d'ors 
Voici le jour des merveilles , 
Et demain peut-être encon ** 

Yousfortirei; de l'églife 
Vers une heure après minuits 
Voici le temps de la crifê ; 
Enfin l'on vous met au lit. 

Une main extravaguée 
Qalopera vos appas ; 
Vous<ii«{ , toute intriguée, 
^onfieur , vous n'y pai/ei paj I 
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lEal» , sll Yemt vous concraixite 
A fiibir fes tendres lois , 
Avec an , il faut vous plaindre > 
Et crier à baie voix, 

Im hiBihmA\fiti ffv te c&m^tft 
n fera le fanfiiron ; 
Et fur tout ce qu'il raconte 
Vous ne ^r^ ouï , ni non» 

Sa tendi^elEb tiendra feraie» 
Et durera près d'un an ; 
Vous la y<J7<{ à fon terme » 
Dès>quevous^if«^ maman* 

Pouf rappeller Tsafidelle , 
Vous/«indr«{ d'aimer auffi ; 
La rafen'efi^as nouvelle 
Et n'a jamais téuSà, 

Il çardeva ùl maîtreflê'; 
Et l'amam » di<fon côté. 
De votre feinte tendrefiEb « 
Aura la réalité* 

Malg4:é la 8;alafuerie » 
Vous; gutiere^ le» dehors i 
Çt votre coquetterie 
Aura les plus kas refforts» 

Mais la jeunâB^ vons quitift t 
Et la tei|drefiè eâ à bout ; 
Alors vousr en Jifr*î quitte 
Four nier h^diment toi^. 

C'efl le jeu qui vou$ ocqupc^ • 
Il faut bien vous diffiper : . 
A force d'être un peu d^pe ». 

Vous t3fpr€ndr,ei à iu.f&^. 
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Bref, vçius dtyiendrex dévote , 
■ C'^ft votre dernier éçueil : 
Ah ! fous votre humble capote » 
Que vous cacheîe:{ d'orgueil ! 

A ma fciei^ce étalée , 
La fillette n'entend rien ; 
Mais dans plus d'une aâèmblée ^ 
La grande le comprend bien. 

Nous chant CFons le çouplel fuivant fait à m^^* 
^emoifelle de Bri *^ à qui M. B** envoyoit un 
piiroir. La règle dont nous venons de parler fe 
froqye dans le premier & troifieme vers. 

Prenei[ , Agathe , ce miroir. 
Dont la glace eft iidele ; 
Sans cefTe vous y pourre\ voir 
Des grâces le modèle. 
Hier , pour calmer mes douleurs > 
J'y cherchois votre image ; 
Mais je n'y vis que vos rigueur» 
Peintes fur mon vifage« 

Ce couplet efl fur Vair : Pbilis demande fin poj>r. 
^rait. La mufe de M. l'abbé de Lattaignant a fu 
fe plier à tous les gpûts. Tantôt gaie , tantôt fen- 
fible , elk a célébré fucceffivement la joie & 
les langueurs. Cepoçte agréable confirme la même 
règle dans fon joli couplet à Mad. de Mer *^^^ 
çnçeinte ; il efl fur l'air : Du haut en bas* 

Ceft un Amour, 
Dont vous emhellirej la tetre ; 

C'eil un Amour , 
A qui vous dcnnere'^ le jour : 
En youle^-you^ la preuve claire i 
](^'enfant dont Vénus ed la mère » 

C'efl un Amour. 
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Les maximes de coquetterie du même auteur , 
feront connoître que toutes les troifiemes per- 
fonnes des verbes au pluriel fe terminent par nt. 
ï^s couplets qui les renferment font fur lair : 
Vçiis voutei mefairf chanter^ 

J&me Iris , fou£EreZ| fans CQurroiuc , 
De paflèr pour coquette. 
Poifrqaoi vous ofiènferiez-vous 
P'une ceUe épîthete ? 
Quelque grain de légèreté 
Et de coquetterie , 
Ajoute encore à la beauté 
Le titre de jolie. 

Pourquoi vouloir mal-à^propo9 
Vous piquer de confiance ! 
Cette criAe vertu des fots ^ 

I^'efl plus de mode en France. 
Laiâêz aux belles du commun 
L'honneur d'être confiante. 
Vaut-il mieux n*en rendre heureux qu'on 
Que d'en amufer trente ? 

Les belles , dont Tantiquité 
Confacre la mémoire 
Avec plus de fidélité , 
AuToient eu moins de gloire ; 
Et fans le nombre des amantg 
Qui les ont adorées » 
Que de déeflès de ce temps 
Qmjeroient ignorées ! 

Imitez toujours nos guerriers » 
Si jaloux de la gloire ; 
11$ ne veiient que des lauriets 
pour prix de leur vidolre. 
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A peine un cœur tft-il dompté , 
Attaquez-en un autre. 
Triomphez de leur liBerté ; 
Jouiâèz de la vôtres 

Les petits trous j chanfon faite à Mad. de Gai ♦* , 
feront ëgalement connoîtrequeles troi/îemesper- 
fonnes du pluriel fe terminent par nt ,• elle eft 
furlair : A/^^ vlart-it pas que f aime. 

Salut aut jolis petits trotis 
De votre corps d*albâtre , 
Tous les Amours en font jaloux , 
Et j'en fuis idolâtre. 

Votre bouche ouvte , avec les rb , 
Le trou le plus aimable j 
Flore à fon brillant coloris 
N*a rien de comparable. 

Vos deux nuines/ont deux trouf 
Où fe loge Zëphjrre : 
Petit Dieu , û ton foufflfe eft dout, 
C'eft qu'AmînAe tefpire. 

L* Amour s*écria : les beaux yeux ( 
Quelle flamme fuprême ! 
Ces trous^ôw troués par les Dieux ; 
Je m'y loge moi-même. 

Avec g^race , dans leur contour g 
Vos mignones oreilles 
Offrent f pour afyle à l'Amour, 
Deux coquilles vermeilles. , 

L'Amour , épris de vos beautés , 
Vous baifant en pincettes , 
Troua lui-même , aux deux côtés » 
Vos mîjg^nones fbfîèttesr ' 
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Les dix petits trous de vos doi^ 
Sont dixbatfers, Amînthe, 
Dont TAmour a laifle dix fois. 
Sur vos deux mains » l'empreinte. 

Jea'o(êr6ts , d'antres appas» 
Dévoiler le myôere. 
L'Amour adore &: ne voit pas 
Les charmes de fa ihere. 

Lé couplet qui fuit , fait fur les dents d'une 
jolie femme , efl fur le même air , & vient k 
l'appui de la même règles 

A des gencives ^e corail , 
Tfehte^deux fœurs d'albâtre 
yf joutent leur brillant émiily 
Que montre un ris {blâtfe. 

Les petits pieds , chanfon fur le même air ,• torl- 
firmeront de nouveau la même règle. 

Qu'ils font jolis , qvtiW/ùni mignotis i 

Qu'ils /onf lefles, Glycere^ 
Les deux brillants petits patois 

De ta jambe légère ! 

iTes patons , falllànts tour-à-toàr«> 

Sont deux aîles » bergère , 
Qv'à ta jambe attacha l'Amotit 

Pour voltiger & plaire; 

t)e tés pafoiis , à Chaque pis , 

L'élégante foupleilè , 
Des grâces que Ton ne voit pas » 

Exprime la fineflè. 

Tes patons , dans leurs rfioûVemeAfs ^ 
Plus légers que Zéphyre , 
y^Foulent les cœurs de mille amams, 
Soumis à ton empîreV 
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M. Maréchal , d'ans fa chanfôn ( II faut changer 
quand on change) , fur l'air : Dans un bois foli- 
taire & fombre , nous £ait voir que les avant-det^ 
nieres fylJabes des parfaits à la premi^e & fé- 
conde perfonne du pluriel , prennent toujours 
i accent circonflexe. Le premier vers du dernier 
couplet indique le précepte. 

N'aîmesc jamais qu'on ne voois arme; 
L'Amour n'eft rien fi Ton rfeft deux. 
Veut-on changer \ changez de môme ; 
C*eft le yrai moyen d'être heureux. 

Qqand un cœur à nous s'abandonne , 
Recevons-le pour ce qu'il vaut : 
Souvent l'inconftatKe le donner 
Et le reprrend prefqu'auffi-tôr. 

Eft-îl étrange qu'une belle 
Après vous faflè un autre choix? 
Souvenez-vous qu'une infideUe 
r^e l'eâ j.afflaispour une fois. 

YnvLipAtes la pîace d'un autre j 
Il faut que chacun ait fon tour ; 
Un rival fuccede k la vôtre: ^ 

Tet eft le deftin de l'Amour. 

M. le marquis de Wid , par un de fes rêves 
qui eft fur Tair : Avec Us Jeux dans U vUlag/i , 
confirme la même règle 

Dans fa retraite \z plus bêile, 
' Morphée en fonge me portant , 

* Vous me parûtes fleur nôuvell» ; 
J'ëtoîs le Zéphyr careflknt. 

Mais par une métamorphofe « 

Je changeai bientôt de deflin; 

Je devins un bouton de rofe, 

£t fus placé fuf totre iéiiik fis:. 
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Dans un état auffi tranquille , 
J'étois ail comble de mes vœux ; 
Mais le Dieu vous retidit aiguilltt » 
Je m'en trouvai le fil hèureur. 
L'inflam d'après vous fûtes cage , 
J'en étois l'oîfeau fortuné ; 
Je chériflbis mon efclavage ; 
Le plaifir m'avoil enchaîné. 
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M. le Mancel , dans fa chanfon , Lç monde 
mieux arrangé , nous aj^prend que la troifieme per- 
fonne de rimparfait dii fubpnélif de tous les 
verbes au fingulier , prend aiiffi laccent circon^-" 
fleze^ 

Sij*euffeéié maître du mondeV 
Tout en feroit mieux ici-bas : 
En vin j'aurois converti l'onde y 
La terre né tournerolr pas. 

Sous lé fbleil toujours fixée , 
Elle eût offert dans tous les temps ,- 
Les fruits dont Pomone eft chargée ,• 
Les fleurs qui parent le printemps; 

La nuit , qu'à tort on déifie , 
N'auroit jamais caché les cieuz ; 
Ainfi j'aurois doublé la vie, 
Pour donner le temps d'être heureux/ 

Ce piquant & trop rare obflacle, 
Qu'un transport franchit fans retour ,* 
Par un continuel miracle 
Renaît^tc au gré de l'Amour. 

D'une importune tempérance, 
Loin d'exiger qu'on/ùf marr}'r , 
J'aurois donné la jouiilànce , 
^u j'aurois ôté le defir. 

Là 






6r AMM Aii^tESkSv . t^^ 

La froide & débile vieillefle 
N'aoroit jamais glace les fens , . 
Eç rkomirié éât cbnfervé fan^ cefle 
'La forte & les goûti de trente ans; 

Entre le viii & la tçndreâè 
J'aarois partagé JTes^piaiArs : • 

jL'unn'éiîf jamais câufé d'Jvrfefle i 
L'autre jamais dte repentir! ' * . t 

Là clianfoh de M. de ** à Rofiiié ^ cbiifîrmè 
îà même réglé. Dans îe fecohfl Vers du troifienie 
couplet j on verra que T^imparfait du fùbjonélif' 
du verbe 'ai^^ir prend i'^jccent circonflexe à la 
troifîeilie perfdnne du fiugulier» r : , ' 
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Otie Rofinè eft touchante ie belU !.. : 
Elle plaît fans le rechercher 5 
La nàldré y fciigè pour elle j .,' - /- 
Et défend à l'art d*f touchera . r 
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Sa figuré douËe & haîvs 
Eft femblablë à la fleur des-champs j 
l^uîfanscfdins j fan» qu'on la cultive, 
liait de l'haleine du printemps. 

M, • » »' _^ • 
ais pour plaire êncor davantage i 

il faudroit qu'elle eût un amant 5 

L' Atxiour eft le fard de fon ft({e , 

fet Toii s'embellit en aimant. 
t 

L'Aiiibûr éft le zéphir des b^U^s ^ 
Les belles font autant defteursj 
Il les careftè avec fes ailes i. 
Pour faire naître leurs couUruriu 

Le fécond vers de la chanfôn iîiivarité faite î 
MlU. Sophie de Bon ** , pour le iour des étren- 

N ■ 
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nés, fera connoître que les participes des vçrBtfsi 
qui ne doivent s'accorder avec aucun nom^ , & 
ceux qui ont à leur finale le.fon dçlVfermé, ne 
prennent point dV quoique mis au pluriel. • 

Cette chanfon eff fur'J'âir : Si f en Juge d'après mon 
cœur. L'almanacb; des Grâces la doij à moar 
fieur Regnault de Chaource , avocat. 

.La -prùdfc fiis , k Aere Horieuff , 
Tour-à-tour .©n; bngue aaon coeur : - 
J'ai dédaigné leur Vaine avance , 
' ■ Et. jViprêfôr'ék rigueur. ♦ ^ 

"Eàfin plvLi fenfiWe ffltia flaBt!<i«i 
Tu m'as regardetendEeei«Ilt ;: , 
Ce coup-d'œil pénétrant mon ame , 
Fait kiè^obeur de ton amant* ^2>« 
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Quandje,»Yoi5,6iHft5op^*fJ. - 
Je lis mon arxêr dans tes yeur ; ..;,-.. 
Si je t'embrafïê , à tendre amie, 

Cetinftant eftdclicie»!.: '' 

Quand dans mes' hras je te balance* ♦ 
Je fuis »aii. comblé «b a»|if pon ;. - ., ' ^ 
Près de toi , je èrave- ea âlence . ;:. i. 
Les dieux , les mortels & le fort. hu 
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Il eft uûfe coutume ancienne . . . 
Que vénérdfeht nos bons aieur ; 
Elle veut que chacun étrenne 
Aujourd'hui Tobjet de fes vœux. 
Que te donnerai- je , ô ma chère f 
Mon cœui^l Mais . » . . il n'eft plus à mofr 
Tu poâèdes men-ame entière : 
Je n*ai plvi^rien digne de tor. . his, 

Lr'ode anacréontique fui vante , fur Tair : Dans 
wn hois folitaire ^foriére ,.fera voir que fi ces par- 



\ 



Jr<iîpes étaient précédés de quelques temps du 
Verbe ^rw, ils prendroient alors l's ûmle^ 

Là liature fendre Se cruelle , 
Auprès des fleurs tnet des charfons : ' 
i/Âiiiour,auffil)i2arté qu'elle,^ ' 

Â foufoUrt àièikn^é fès éoiis, 

• ■ '' ■ .- • ■ , • ^ • ■ ' 

Plus beau ^ùeles roiês timWei, . -' , 
Plus doux que le miel .|)rinriftiifir *. 
. Cte dieu porte des traits perfides, 
fcomme l'abeille & le rofier. 

^ iSes îariîièsTônf èmpoifonnées ^ 
Sort haleine éft lîit paifurti ptir c 
fc'eft louriga» dés Fytéiiéed , 
Et le zéphyr A'wii bôw obfcuk^v 

lî à là iigare irigéiiue i 
Avée le fourire Wttqtieur ; 
il né féduif fi bien la vuej 
Que pQutiàietit déchirer le cdéuft 

i ' • » 

Ainfi rien n'annofice Toraçe , 
Le ctei eft clair ; on eftaii p'éït 1 
Tout^-coup Vole le nuage 
Il eh pleut là flàmrfié St la mort; 

O vous i dbrit les fleurs font lei û^gëi , 
Et le tok , les bois d*âleitrotirt 
Biérgères * redoûêei leS pléget 
Dfe la I^îâture & dé TA mour. 



M. Bulidoîi efl l'auteur de cette ode :inà 
creontique bien digne de figureir dans 1 aJma- 
nach des Grâces^ 

Paffons à raccord du verBeavéçfori çorrefpon*, 
Aant. (On entend par correfpàndqnt un noinou un 
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pronomavec lequel le verbe s'accoi'de.)£a iormeufiy 
chanfon dé Diifrefhy , faite fur Tair : RéveilUi" 
vous 5 belle endormie , nous fera voir que le verbe 
s accorde avec fon correipondant en nombre & 
en perfonne ; i^. en nombre : fî le nom ou le 
pronom qui précède, eft au fingulierou au plu- 
riel , il faut mettre le verbe au fingulier ou au 
pluriel ; 2^\ ert jperfonne :fi le nom ou le pro- 
nom auquel le verbe fe râJ)portë , marque la pre- 
mière , la féconde ou la troifieme perfonne , 
alors il faut mettre le verbe à la même perfonne* 

Rèvftîki-vous r « telle domùeufe , 
Si ce baifer vous fait fXajfir ; 
Mais Ti vous êtes fcrapuleafe y 
Dormez > ou feignez de dormir. 

Craig^nex ^e je n& vous éveilh ; 
Favoriiez ma tralûfon.. ^ 
VouiJoupip£\J ; , . vorre coQir veUU ; 
Laifïèz dormir vorre raifon. 

Soujv^ftt quand la raifon fimmeilli , ' 
On aime fans y confemir ; 
Pourvu qvL* Amour ne nou^ réveiUt 
Qu'autant q\iiljaut pour le fentir» 

' - ' . * ^ * - 

i - * ■ . 

S\je vous apparois en fbnge , 
Jouîfïèz d'une douce erreur ; 
Goûtez les plaifirs du menfonge > 
Si la vérité vous fait peur ^ 

" Les dames verront aifément que les verbes 
r£veillex , fait plaifir ^ êtes ^veille , aime , &c. 
s'accordent en nombre & en perfonne avec les 
mots dormeufe , vous^ccgur, &c. qui leurferverit 
de correfpojidants. 
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Qu'on nous permette la digreffion fuivante. 
Louis XÏV fut un monarque qui réunit dans fa 
perfonne les dons heureux qui font les héros , 
oc qui forment les génies aimables. Ce grand 
prince procura aux lettres , par fes bienfaits , 
ce qu'il auroit voulu leur procurer par fes tra- 
vaux. Les favants de toutes les nations , excepté 
Molière , ( Ce qui eft étonnant ) éprouvèrent 
fa libéralité , & la plupart furent appelles à fa 
cour. Il honora toute fa vie Dufrefny a une bien- 
veillance particulière , & le combla de bienfaits , 
fans jamais pouvoir l'enrichir. Ce génieheureux 
eut un goût univerfel pour les beaux arts , & 
tous les talents pour les cultiver avec fuccés. 
Mais il avoit deux paffions qui dévoroient tout , 
Tamour de la table & celui des femmes ; ajou- 
tons que ce muficien , ce peintre , cet archi- 
teéle 5 ce poète comique âvoit encor dans l'ef- 
rit plus d'indépendance que Ifes Chaulieu , les 
a Chapelle , &c. Un homme de ce caraélere 
fembloit ne devoir jamais fe fixer ; cependant 
il fe maria deux fois. En fécondes noces , il 
époufa fa blanchiffeufe , pour s'acquitter de ce 
qu'il lui devoit. M. le Sage raconte ainfi ce 
trait dans fon Diable b(yiteux.\« Je veux envoyer 
aux petites - maifons un vieux garçon de bonne 
famille, lequel na pas plutôt un ducat qu'il le 
dépenfe, & qui , ne pouvant fepaffer d'efpeces, 
eft capable de tout faire pour en avoir. Il y a 
quinze jours que fa blanchiffeufe , h qui il de- 
voit trente pifloles , vint les lui demander ^ 
en lui difant qu'ejle en avoit befoin pour fe ma* 
lier à un valet de chambre qui la recherchoit. 
Tu as donc d'auç-e argçjat , lui dit-il ? car oii 
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iiahlç eft le valet de chambre qui vpyâi-a de« 
venir ton mari pour trente piftoles ? Hé ! mais ^ 
répondit-elle , j'ai encore , outre cela , deiup 
cents ducats. Deux cent ducats ? répliqua-t-il 
avec érnotion , maie pefle ! tu n'as qu à me 
les donner à moi , je t'époufê ^ & nous voilà 
quitte-à-quitte ; & la blanchiffeufe ^ft devenue 
fa fen^me. » 

Le couplet qui fuit efl de M. le cardinal de 
Bernis. On y connoîtra facilement raccord (Ji* 
verbe avec (on correfpondant. 

La maiîrejje du cabaret 
Se devine , fans qu'on la peigne , 
Le dieu d^'amour eft fon portrait y 
■ La jeune Hehè lui/<?rf d'enfêigne* 
BacchuSy a^s fur fon tonneau , 
La preTid p<jur la fiUe de l'Onde ; 
Même en ne vçrfant que de Teau > 
Elle a l'art d'^eniyrer fon inonde. 

Oîi Ton voit également que les verbes devine ^^ 
feigne , ôçc. s'accordent en npmbre &én perfonnç 
^vec maitreffi , on ^ &c. qui. leur feryent de cpr-. 
jfefpondants. 

M. Damas nous affiire que le mariage eft une 
loterie. Chantons avec ce chànfonnier agréable 
fes couplets fur cette vérité dont font convaincus 
tant de maris. Ils font fur l'air : Je fuis Lindor. 
On connoîtra encore plus aifément , dans cette 
çhanfon , laccoxd du verbe avec fon correfpon-. 

Tout tci-]>as $"eteint , t'ufe , Sifepaffe; 
Depuis quinze ans Vamour et mes deûrs : 
Mais les abus font fi près des çlaifirs > 
Que de l'amour a la ^n Von Je lajfe* 
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Tout , il eft vrai , n'efi qu'crrçur daii j U vie , 
Et la fortune , & la gloire , & Uamour : 
Achevons donc , & qu'hymen ait fon tour, 
Puifqae chaque âge amené {a folie. 

En vain , Jif-on , le bonheur de la vie 
Dépend du choix , amis , n*eTicroyex mot, 
Ceft au hafard'que Von doit un- bon lot 
En mariage , ainfi qu'en loterie. 

Joli minois où la gaHé refaire , 
Voiîà l'otjet dont mon caur efi tenté ; 
■Je ne veux point pour femme une beauté; 
On aime peu ce qu'il faut qu'on admire» 

Et puis , voyez quels defllns font les nôtres ! 
Du bel efprit que vous avez choifi , 
Plus d'un voifin voudra tâter auffi ; ^ 

Et vous voilà comme j'en vois tant d'autres > 

Je la youdrois plus ain^ahle que belle , 
N'affermant point un jargon d'éradit :* 
C'efl un tourment que femme bel efprit : 
fAàlsy s'il fe peut , je U youdrois Melle, - 

Viens , tendre amour , a qai tout efi pôifible , 
Combler les vœux qu'ici /orme ïAon> cœur j 
C'en eft aflfez , je touche au vrai bonheur y 
Elle aura tout , Ci fon caur efi fenûble. 

Je prie les dames d obferver que les pronoms 
tu 5 vous , qui défignent ordinairement la féconde 
perfonne du fingulier (i), indiqueront la troi- 
^em^ dans la chanfon fuivante , parce qu'ils 
font pris fubflantivement. ( On fait qu'un nom 
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(1) Le fttcond de ces pronoms peut au/îi défîgnef la féconde 
1^ iunne du pluritl ( lori({ii oa parle à plufieurs. ) 
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quelconque' régit toujours une tî'oiiîeipe pet« 
ft>nne.) • . 

De Jean-Jacqu^ prenons le ton ^ 
Et ne parlons que fon langage : 
Que vous ne Joit plus' de faifon ; 
P*^n couple heureux foyons rimag:e. 

Vous effarouche les amours, 

Et toi les ramené toujours, 

Tu tiei^ à vous , ]t tiens à toi ^^ 
J'aime ce mot à la folie : 
f^i tel eft mon amour pour foi ^- 
Qae pour toi feul j'aime la vi^. 

Veus effarouche les amours^ 

1^ toi les ramené toi^jpuxs, 

Ce vilai^ vous psint la froideur^ 
Ce joli toi peint la tendreâè i 
Vqvs fouvept afflige le cœur : 
^oi bien placé comble d'ivreflê^ 

yous ^arqucke les amours , 

fie \oi (es ramené toujours. 

Plus donc de vous , mais fêtons toi \ 
Pour moi c'eft le plus doux ^langage \ 
Quand je devrob franchir la loi , 
Je fuis mon cœur & non Tufage. 

Vous effarouche les amours , 

fit foi les lamene toujours^ 
• 

Cettç chanfbn charmante a été faite à Ermë-^^ 
iionville , par Mad. de Qrl** , q^i , ayant wpris 
que 4. J, Rouflça^ tutoyoit fa, femme , exigea 
que fon mari en ufât de même à foh égard. Ce{\ 
dans la fociété de cette femme aimable qu on 
apprenoit à développer le caraélere le plu& 
lionnête , la délicateffe de rexpreiHon , & 
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l'énergie du fentiment. Nouvelle Bregy , il ne 
falloit ni la voir , ni l'entendre pour fe garantir 
de fes charmes ; je n'ai pas été le feul admirateur 
de fa ieauté & de fon efprit. • . . Auffi fage que 
fpirituelle , Mad. de Cari**, favoit encor fe 
choifir des amufements , où fon efprit profitoit 

fans que fon cœur eût rien à perdre De 

méprifables Romans dont tout le mérite eft de 
flatter la dépravation des mœurs , ne furent 
jamais fes livres favoris. Elle nréditoit fouvent 
les Villedieu , les DeshpuUeres , les Sévigné , 
les laSuze , qui difputent de génie avec nos plus 
grands hommes. Avec de tels modèles , une 
femme fpirituelle ne peut fe délaflèr que très- 
Utilement 5 ôç perfedionner en elle Theureux 
don de s'exprimer avec nobleffe & avec facilita. 

Nous venons de dire que le verbe s'accordoit 
avec fon correspondant en nombre & en per- 
fonne . Les chanfons fuivantes feront voir que 
l'adjeélif doit s'accorder avec fon fubflantif en 
genre & en nombre, 

Vbus , en qui mon œil préveni; 

Vit u«e cuifiniere, 
Paflfez-moi d'avoir méconnu 

La plus digne touriere. 
Pieux coftùme , doux maintien , 

Prévenance difcrette : 
I O ma Touriere ! on le voi( Bien » 

Au tour vous êtes faite. 



Entre la grille & les mondains» 

Ma divine touriere 
Semble habiter fur les confîn» 

Pli ciel & de la cerro > 
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Tous deux , k fon arpeâ émus > 

Semblent rendre les armes ; 
Les immortels à fes vertus ^ . 

Les mortels à fes clurmes. 

Cette chanfon eft fur lair : Pkilis demande fan 
portrait. Nous la devons à M. le chevalier de 
Boufflers. Ce chanfonnier harmonieux Tadrefe 
aMad.de L** , religieufe , qyi prétendoit être 
vêtue en touriere , & non pas en cuijiniere. Les 
dames verront aifëment que les adjeéHfs digne , 
pieux , doux , difcrette , divine , s'accordent en 
genre & en nombre avec les fubflantifs auxquels 
ils fe rapportent. 

M. ** adreflè les couplets fùivants à une jeune 
-dame le jour de fon mariage ; ih font fur Tair : 
Tandis que toutfommeille. ^ 

Abandonnez Cythere 

Et fês hofquets Mris , , ' 
Des enfants de Cypris » 

Troupe aimable &. légère , 
Accourez tous , & parez- vous 

De guirlandes nouveRes , 
Venez des flaifirs les plus doux » 
Enivrer ces jeunes époux ; 
Et pour les cacher ^ux jaloux, 

Couvrez-les de vos ailes» 

La pudeur, qui s*alarme » 
Retarde leur bonheur ; 
Que Tamour foit vainqueur » 

Que Vamour la défarme. 
Jeune beauté , tatit de fierté 
. N'eft plus guère d'ufage ; 
Cédez , cédez , & fans rougir » 
Livrez- vous aux tendres defirs : 
On peut connoîtrc les pla^ifirs i 

Sans ceffer d*étre faje. 
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Célébronf tous la gloire 
lyiin époux triomphant ; 
La pudeur , en pleurant , 
L«i ce<le ta viétoire. 
fiévreux époux , tendres amants ^ 

Qjuand la hrïllanté aurore^ 
De Titon quittant le fejour» 
Ouvrira les portes du< jour t 
y Tcws deux dans les bras <le Tamour » 
Qu'elle vou« trouve encore ! 

On voit .encor très^facilemçnt dans ces cou-» 
plets Taccord de ladjeélif avec k fubflantif. 

L éloge du Regard , chanfon de M. de Beau* 
marchais , confirme le même précepte, 

^ Les femmes vantent ma figure, ^ 

On dit mes traits intérejja'nts ; 
Mon air , ma taille , ma flature > 
'Ont auflS mille partiians ; 
Mon efprit , ma voix , mon fourire , 
Obtiennent leur éloge à part : 
Mais ce que fur-tout on admire , 
Ceft la beauté de mon regard. his^ 

Vous , philofophe atrahilaire. 
Pour qui rien ne fe peint en beau » 
Vous à qui la nature entière , 
^e femble qu'un vajie tombeau ; 
Je vous plains de ne voir en elle 
Que les jeux d'un trijîe hafari; 
Qu'elle eA pour moi touchante & belle \ 
Mais vous n'avez pas mon regard. hsis 

Nos champs reprennent leur parure : 
Quel fieddcîe délicieiix ! 
Quand je regarde la nature , 
Mon.ame ëâ cou:e daos mes yeux ; 
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A ce Bien , dont elle eft ravie » 

Mes autres fçns ont peu de part. 

Les plus douxplaifirs de ma vie , 

Ah ! je les dois à mon reg^ard. Us, 

Do goût , du toucher , le preftige 
S'annonce , en me faifant la loi : 
Une odeur m'atteint & m'afflige , 
Le bruit me frappe malgré moL 
Sur mes fens chaque objet , chaque être 
Commande» agit , fans nul égard; 
Mais du monde entier je fuis maître ,' 
Quand je jouis de mon regard. . Us» 

Je pourrais braver l'infortune » 
L'envie Sl fes efforts -pmjfants ; 
Je me verrois fans plainte aucune , 
Privé de quatre de mes fens: 
Tous les maux de cet hémifphere 
Ne. hâteroienr point mon départ ; 
Mais que faire , hélas ! fur la terre, . 
Si j'avois perdu mon regard \ bis» 

Ecoutons encor M. Pain de la Lories , qui 
étaie la même règle par un vaudeville qu'il 
vient de mettre dans les Etrennes lyriques-, fur 
Tair : Que le fultan Saladin. Ce jeune verififîcateur 
femble être né pour ce genre de poéfie. 

Qu'un langoureux Céladon , 
Pour la crueUe Ali/on , 
Pleure , deflêche , & fou pire , 
Et que Vamoureux martyre 
Le confume de chagrin ; 

C'eft bien , fort bien ; 
Cela ne me bîeflè en rien : 
Moi , je penfe comme Grégoire , 

J^Iaime mieux boire. his. 
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Pour fe donner des attràUf , 
Que Cé.Iimene , à grands frdis , 
Cherche lé rouge & le pUtrc, 
Et veuille qu'on idolâtre 
Sa mine de parchemin ; 

C*eft bien , &c. 

Qu*un galant ahbèpovpom* 
Fafiè fa cour à Suzoa<, 
Pour avoir tm bén4fice ; 
Qu'à ÙL toilette il glapiât 
Un voluptueux refrain; 

C*eft bien , &c. 

Que , pour un brillant métal ^ 
Laïs i au Palais^Royal y 
Mette , beauté mercenaire » 
Ses lys fanés à Tenchere , 
Et dupe maint libertin / 

C'eft bien , &c. 

Que Çloris , dont les doux yeux 
Reg;ardent toujours les cieuz , 
Fieuièment me déchire , 
Et de Vamerefatire ' 
Diflillè le noir venin; 

Ceftbien, &c, 

Qu*Ôrphife en pleitie fanté , " 
'Dans un fauteuil apprêté , 
Par bon ton s'évanouiâè ; 
Soudain pour qu'il la guénBh 
Qu'on mande fon médecin ; 

C'eA bien» &c. 

Qu'Alix , de Jimple commis ,, 
Devenu comte & marquis , 
Au pauvre élevé un hofpicé ,. 
Où fa piété nourriflè 
Les gens -qu'il tviva iù pain i 

C'efi bi^n , ôlç. 
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Qo'ttn rimeur t no(2c de noMi i 
lyiais inconnu d'Apollon , 
Dant .uni recueil mortuaire i 
De fa mj(/<P roturière 
FafTe T inhumation ; 

Ceft bon , fort bon » 
Pour Meflèr Aliboron : 
Mais^ïe leûeur, domnie Grégoire , 

AimefUteux boire. hisi 

t^âflbns aux règles des participes pafftfs. Aucurt 
gîammairien ne les a mieux drfvdoppées que 
M. Domergueé Les damts admireront l'ordre & 
la clarté quç ,ce journalifle a. fu y répandre* 
Nous avons étayé fes précejites par les chanfons 
les plus agréable». 

^ En général , tous les participes pafSfs (ont 
terminés ou en ^ , ou en i , ou en « , ou en etts 
Pour connoître laccord du participe avec le nom 5 
il faut favoir ce'iju'on entend ^^t^correfpondant j 
nous lavons déjà dit , page ip5 ; .( un corres- 
pondant efl un mot avec lequeriè- verbe s'ac* 
corde. ) 

Pour découvrir cet accord , nommez le par-» 
ticipe au mafculin > en ajoutant quoi ou qui 
mterrogatir. 

Le premier mot qiie Ja répond amène , efl: , 
à coup fur , le cor te/pondante 

Ou le.participe efl conflruit avec leyerbe avoir ^ 
ou avec le verbe être , ou avec le -verbe prono^ 
minai. 

Lorfqu'il eft conflruit avec le verbe avoir , & 
que le carre/pondant eft avant lui , il faut les faire 
accorder. 

Si le corre^niarft eft après le participe , il 
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n'y a point d'accord. Les deux chanfons qui fui- 
Vent donneront un exemple des deux cas. 

Exemple du premier cas, ^ 

De nos jours rempli/Tons Teipace 
Au gré de nos plus ch^rs defifs : 
La vie eft un inftant qui paflè , 
11 faut le donner au plaifir. 



i\ 



Au foir ténébreux de la vie , 
Si le cœur doit fe repofer , 
P«iflè-je encor chanter Sylvie ^ 
Le xtJfxt dcÉit tu fus me blefler ! ' ' 

Que ton fouvenîr me coiifQle 
Des beaux jours que j'aurai perdus / 
Quand Tâge da bonheur s'envole - 
** On vit dans l'âge qui n*eft plus. 

Perdus, ^uoi? les èeaux^j ours. 

'.:-: Beatpc Ji0urs (ont donc le correfpQndant* 

Or, dans le vers.de ce troifïenie couplet,* 
beaux Jours font avant ; par coniCéquenc il y a 
accord. / 

w • • ■ 

\ 

Exemple du fécond easv 

Je dis un jour à ftïotiamîe, 
Avant que Doris; fi!ii à moi , 
Avant le bonheur de ma vfe i 
Queîqu^autre avoit~iî eu fa foi ! 

Je vois' ma bergère , qui compter 
Gravement avec fes dit doigts j 
Le rouge au vifage me monte; 
Je fiôâbnnois à chaque îohk 
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« Ton calcul a de quoi confondra i 
)» As-^tu. formé tant de liens ! » 
Paix , dît-elle , avant" de répondre i 

Je m'amufe à compter les tiens* ; 

* 

Raîfonnons de la même manière paup lô 
fécond cas. 

Quelqu*autre avoît-il eu, quoi? fa fou 

Sa foi eft donc le correfpondant. 

Or , dans le 'dernier vers du premier de ces 
couplets , fa foi eft après le participe ; paf 
coniequent point d'accordé Faifons encor le 
même raifonnement en faveur du fécond ver» 
du dernier couplet. 

As^tu forlné , quoi \ tant de tiefts. 

Tant de liens font donc le correfpondant* 

Or , dans le vers ci-defïus , tant de liens font 
après le participe ; par conféquent pc^inf 
d'accord. , . 

Lorfque le participe eft con/îruît avec ïô 
verbe être , il' fuit exaélertient la loi dés adjec- 
tifs , quelque place qu'il occupe ^ & s'accordd 
toujours avec fon correfpçndant. 

Orthographiez ainfi,: . 

La hergire tfl arrivée trop tar^ 
Le herger efî arrivé trop-tôti 

• * * ■ 

Nous avons oublié de dire que ia première de^ 
chanfons précédentes , Le confolant fiuvenir ^étoit 
fur l'air : Vénus fur la molle verdure y la féconde , La 
queJtionindifçrettep{atcelui>^Ql: RmilU-f^vous ^ &c^ 

L'une 
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L une & l'autre appartiennent à M. Léonard , dont 
les poéfies légères font pleines de douceur & 
d'agrément. 

Les fuccés du poète Américain dans V Idylle y 
le mettent pour ainfi dire au-deffu^ de ceux 
(lui . ont. cultivé ce genre dé poéfiè , depuis' 
Mad. Deshoulierés. Toutes celles que M. Léo- 
nard â compôféeis font autant de modèles de 
poéfîe bucdliquei 

Le naturel , la naïveté & la délicatefle ne 
font pas Iç fçul xnérite de fes paflorales. La 
douceur , la fimplicité ., & la tendrefl'e , fur- 
tbût 5 qui eft i'ame de cette efpece dé produc- 
tion , foht encor le caraélere de celles de mon- 
iîéui" Léonard; 

En général , lorfque lé participe termine la 
phfàfe , on lé fait accorder avec lé correfpon- 
dant. Lorfqu'il ne la termine pas , on né le ' 
fait pas accorder. 

Nous venons de dire que Idrfque le participe 
étoit coriftruit aVéc le verbe être , il fuivoit exac- 
tement k loi des adjèélifs , quelque place qu'il 
occupât , & qu'il s-accorddit toujours avec Ton 
correfpôridant : je prierai les dames d'obferver 
que , quoique le verJjCv^rr^ ne ibit pas mis avant 
le participe , il ne fuit pas moins la même loi. 
Le couplet fûirant qui eft dans la bouche de 
toutes les femmes cqnfirmera ce queuous avan-^ 

Affis au Bord d'iuie fontamé , "- 

Le jeune Tyrcis , Tautre jour , 
Les y eux attachés fur Climene', 

L'eiiQceteAoît de bu amour. * 

o 
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Non , lui ^ît«^lle , d*an air tendre » 
Tous tes regards font fuperflus ; 
Pour me forcer à me rendre, 
II me faut quelque choie de plus. 

On voit facilement dans ce couplet , que le 
participe attachés s accorde avec yeux , quoiqu'il 
ne foitpas conflruit avec le verbe être. 

Si le correfpondant étoit repréfenté par le 
pronom en , le participe demeurerpit invariable. 
Ecrivez : 

Céfar a {^agné plus de batailles que les autses nVn ont lu. 

Pour la conflruélion du participe avec le verbe 
pronominal , ( nous avons dit ce que c'ëtoit 
qu un verbe pronominal , page 69 ) les deux 
phrafes fuivantes feront cônnoître quand il doit 
ou ne doit pas s'accorder avec le correfpoa<-, 
dant. 

LMcrece*5*eft tuée. 

Tué , qui ? foi. . Soi eft donc le correlpon-» 
dant. Or , dans la phrafe ci-deffus , foi eft avant 
le participe ; par conféquent il y a accord. 
U ne fauaroit pas écrire : 

Lucrèce s*eft tué, 
Lucnce s*efi donné la.morr^ 

Donnée quoi > l'a mort. La mon efl donc le 
correfpondant. Or , dans la phrafe ci-deffus , la 
mort eft après ; par conféquent point d'accord j 
& ce feroit une feute û 1 on écrivoit : 
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L^ rwîè des participes àélifs n'eft point 
auffi dimcile à fai/îr : ils fe terminent tous par 
ant : Les chanfoné gui fuivent juflifierdnt le 
précepte* La première eft là Berbère défabufée ; 

Sifr lin ioupçdn trop ihcertain, 
Eglé , jeuri€ & tendre bergère , ' . 

ti'écouttmt qu'un fléph foudain , 
Ëzprîmoit ain'fiik x:oîere : 
•Où peut-on rrotï ver des amants 
Qui nous foient à jamais itdelles l 
Je n*en fais que dans les romans , 
Ou dans les nids de tourterelles. 

L'air trifte « l'efprit agké. 
Elle laiâè couler des larmes , 
Qui loin d'altérer fa beauté , 
Sembloient en ati^fti«nter les charmes f 
Elle répète à tous moments, 
Où font-ils les amants £delles 
Tels qu'on en voit dans les romans » 
Ou dans les nids de tourterelles l 

Miiis .furvient , & la^douleuc 
A fon approche diminue : 
Eglé récoute avec douceur » 
Elle lui parle « elle eft émue. 
Mifis rafliireavec fitrmetitSk 
Qu'if eft quelques amants £dell6s 
Tête qu*on en Voit daiis les romans i 
Ou dans les nids de.to(irr«^lles; 

Bientôt le trouble éft écarté « 
Et voulant réparer l'outragé 
Du foupçon d'inâdélîf é , • 
UAmmt lui àï^e ce t^agd: 
Oui ,' Mifis , il èft des amants 
Qui nous font à jamaisi^èUes »' 
Tels qu'on en vçic dkns les romans ; • 
On, iuM iffS wièf d^{MUfMéifii«^ 

O a 
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Celle-ci eft fur lair : Tout roule aujMr£huiiJ^ns 
h monde. . ^ i 



Les ejets du vin^ \ 

L'autre jciyr }^ne:ieune.I>ergere y 
. Se déclarant en'ma^vear , 
Me dit que j'avois f« lui plaire , 
Et que je poflëdogls ion cosur y . :t 
Mais , héla% 1 je ne, fais qu'en crôimy 
Ce doute agite- mes efpriis ; . . ; 

Car la belle Venoit de boire : 
Je crois que ion cœur était gris^ \ 

Ses yenz étincelants dfe fiamnie «r' 
Sembloient par des regvds en feu » > 
Cherch^.lanoute demoname» .^ i ' 
^our me coAiirmer cet aveu ; : < 

Lorfque par une lunseur gaillard* y l 
Voulant m'exprimer fe$ defirs , 
La^ belle pouâà » par mégarde V ' 
Des hoquets » au lieu de foupirs* . . -J 

Son ^nt apjss xette mépniê ,. 
Brilloit des plus ..Tlves couleurs ;. .1 
Fuis)e la visosyecfurprHe , 
Pâljr & verfer quel(}ue^ fleuri.' 
Mais hélas ! fiçf^feiilîès alasmes . .; 
De fon ivç^e 4t9i§!^t Tefifet , , ... ."* 
C^uftu foni ft% .trûmppufes hxxneg , * 
IN'étoisnt q«sl;du pjar vin clairet» '. jJ 

Lors noyattt ma jeune bergère :♦. 
S'ofienfer de mon peu d'atdewE » 
Pour calmer fa juâe eolete , ^ ^ 1 

Jeîha bftifois.iç i^iut mon cœur:... . ; 
Mais , hélas I ij b^uAHe ;yern^eiHe \ : 

Me rappella d^B^ftfpîs en 'v^in : 
Je crus baifer un^bp^iTcille 

Qui fiunoitdsf .^p«uc»4«i vjs» ^^ .. ^ 
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De cette careflè charmée , 
Ne ménageant plus fes appas' , 
L'indifcrette à demi— ptâmée , 
Se laiâà' tomber dans mes bras ; 
Je poavoîs piller fans obOacle 
Un tréibr , objet de mes vœux ; 
Mais je^e fais par quel miracle ,' 
Je fus fàge alors pour nous deux. 



*-N *» f 



^ Les gérondifs, pxéfent^ & terminent égale- 
ment par ant. La chanfon vilUgeoife qui fuit eft 
fur lair :../# neJ^faurais rdanfer y. Se vient à l'appui 
de notre fentiment* < 

Quejhcdonc que cCamour , 

• ^ ,-■■'- -f ' ■ , 

• 

Avant-hier aux champs , 
J*m'étendis fur la fougère ; 
J*étdis tout penfant , 
Et j'm 'endormis en Hfant: 
Qu*efl-c*dônc que c't'amour 
Dont on me fait iin myftere \ 
Qu*efl-C*donG que cyamour ? 
Ne dois-j*pas Tfavoir à mon. tour 1 

V'ia-t-il pas que bientôt, 
A la voix d*une bergère 
J m'éveille en furfaut , . . 
Et qu'j'entends tout mot pour mot : 
Qu'eft-c'donc que c't'amour ! &c. 

Je m'ieve k Tinflant 
Pour joindre cette bergère ; * . 
J'm'ftvance en tremblant. 
Et j'm'écrie, en m*appxocIiant i 
Qu'eft-c'donc que ç't'^mour 
Dont on nous fait un myftere. T 
Qu'eft-c'donc que, c't 'amour ? 
Kc rfauron5-j*ps» à not'toûr { 

Oî 
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Mais par un malheur » 
A quoi que je n'penfois g;uere-» 
JTy £s fi i^rand 'peur. 
Qu'aile eu tombir ^e frayeur. 
Moi , j'cherchois dTAmour 
A pénétrer le myftere ; 
Eft-c'dqnc qu'à mon tour 
Je n'dois pas i'favoir un jour l 

puis j*n*f4 pourquoi , 
Mais d'Ia voir ainfi par tecre , 
Ça m'caufit-dTcffeoi , 
Tant qutmes^snour^in'ànquIl^oUs: mop 
P'tomber à mon tour , , VI . " .l 

C*eft ben extraordinaire ! 
D* tomber a mon tour, 
jETr cherchant ce qu'c'eft que l'amour 1 

Mais l'i^us étonnant, 
Faut qu*ma chut'fut peu légère ; 
JTy fis pas feul'ment 
Le moindre mal ea tombant, 
JTy dis ; à ton tour , 
De tout ça qu'pens'tu , Glycere{ 
C*qu*arrive en ce jour , 

Ça Va-t-il pas l'air d'un tour \ 

En lefant les yeux , , 

Je rencontrois ceux d'ià bergerp ; 
Je cras voir les deux , 
jNfct-méme , jTy femblis mieux, 
J'nous dim'tour-à-tour , 
Pour avoir cherché Tmxftere , 
Pttit'ben qn'eft-c't'àmour , 
Qui nous a joué ce tour. 

Ded'puîs c'moment là, 
J'rencontrons par-tout Glycere 9 
tt j'favoris déjà , 



Qu'elle fe plaît à celi. 
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Quand à c'queft dTamour , 
Dont on nous fait un myflere » 
Ptet'ben qu*à not'tour». 
Je !« faurons quelque jour. 

C^fl à M. Delormei de la Rotiere que nous 
devons cette chanfon villageoife. 

L'orthographe des mots dont on fe fert le 
plus fouvent , va maintenant remplir nos loifirs : 
des couplets tirés de différentes chanfdns , fe* 
ront connoître aux dames la manière de les 
orthographier. 

a s'écrit fans accent lorfqu'il efl. verbe ; 6p 
l'on connoît qu'il efl verbe lorfqu'il a un nom 
ou un pronom qui fert de correspondant. Le 
couplet qui fuit , fur l'air : Avec les Jeux dans le 
village , eft d^ M. Simon , & vient à l'appui 
de cette règle. 

^ Dé la.roiè qui vient d*éclocre, 
Ta bouche égale la fr^dchenr ; 
Le ly$ dont s'énorgueUlU Flore» 
De ton iëin n'pc {las lablancheus.' . . 
Sur tes traits divins la nature 
A prodigué tous fes appas ; 
. Et ce qne Ton voit eft i'augurô 
Des beautés qu'en n*apperçoit pas» 

M. Prévoft d'Exmes vient encor étayer notre 
fentiment par ce couplet qui eft fur lair : Tendra 
fruit des pleurs de Vau^ore^ 

ï^on , la raifoA n*eut jamais d'aptnes 
Contre TAmour qut fait tharmer i 
Fuifqu il a d'invincibles charmes , 
Foui^uoi^nQus défendra d'^iœer? 

O 4 
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Et celui-ci juftifie encor la même règle ; 
il eft fur lair : Reveillei^'^vous , belle endormie. 

Des foupîrs , une langueur tendre , 

• ' \JdXr penfif qu'on àe peut cacher , 

C'en eu rrop , pour faire comprendri^ 

• Que rÀroour a fu nous tpucher. 

* 

à s'écrit avec Taccen't grave lorfqu'il eft 
article ; & il 'eft toujours article cjuand il 
na pas de nom ou de pronom qui piiiffe lui 
fervii: de cprrefppndant. ' 

Mad. de Beauhamais fera connoître cette 
r,egle ^ans fa chanfon ( Mes vœux à la folie ) , q^uî 
eft fur l'air : Amour , commence le tableau. 

» ■ • 

Charme des mortels & des Dîeuxi » 

• Folie , aimable enchantereflè, 

Tu uîs mèm^ embellir- le«' jauj^ ;•' i 
Le plaiiîr naît, de ton ivreflè. 

Je me donne à toi pour" toujours , 
Je te préfisre- à la tendceflè ; 
Répaûds la gaUé Cur-mes >ours \ 
Et j^aurai plus que la fageâè. 

Ceft en aççndant i^ retouTr 
Que les pauvres amants fâicnmeillent ; 
La raifoxi feole endort i'Amour ; 
Ce font tes g'relots qui l'éveillent. 

,1 • • • ^ 

^ On lira avec le même mtërêt les pôéfîes de 
Mad. la comteflè de Beâuhatnaîs. La yei^ôcaH: 
tion en eil douce , h^rmonieufe. Un pinceau 
tantôt noble ^ tantôt délicat, & toujours facile j^ 
(ait retracer à propos le beau défordre de Fin« 
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flare , & les grâces à'Anacréan. Le portrait que 
ce digne élevé de Melpomene fait de Aotre na-« 
tion , eft plein de fineflê & de vérité , & pré- 
fente à la fois une tournure de penfées lumi- 
neufes & piquantes. Les vers en font fî bien frap- 
pés qu'il feroit prefque impoffible d'en faire 
qui ruflent /Tiarqués au même coip. de fagacité. 
Quoique ce portrait, n'ait pas été mis en 
çhanfon , il - fervîra d exemple à la régie pré- 
cédente; il eft d'ailleurs troj) intéreflânt, trop 
yrai , pour le fciiflrairé aux' regards des, François. 

Tous vos coûts- font meottfèquents'; 
Un rien ehange vos caraéteires ; 
Un rien commande à vos penchants ; 
Vous prenez pour des feux ardents , 
Les bluettes les plus légères. 
La nouveauté ,. fon fol anrait , 
Vous enflamme jufqu'au- délire ; 
• ^ Un rien fufiit pour vous féduire > ■/ 

Et l'enfance eft votre portrait. 
Qui vous amufe , vous maîtri(ê : 
Vous fait-Km rire ? on. a tout fait: 
Et vous n*aimez que par furpriiè. 
Vous, n avei. , hélas i "qu*mi ' jargon ; 

Bieç frivole » bien incommode ; 
Ci» la raifoi\ étoit de mode , 
Vous auriez tous de la raifon. 

_ Npus citerons encor , la cfaanfon fuivante ^ 
pour faire connoître que à. prend toujours 1 ac-r 
cent grave 5 lorfqu'il n a point de correfpiondant, 

» ' \ * « • ,» • 

VInnoçente de quatorze ans. Air : (Ja jour 6uillo\ 

trouva Lifetu. 

\ '■ ' A quatotze ans , qu*on eft novice i 
Je me fens bien quelques defirs ; 
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Maî^ le mofen qu'on tn'écUîrctilê • 
Une flau. fait tous mes plàiiirs. 
LaÎQip^llçed'tînerorei ./ ' Hh 

l^csQt r^ndiie hciireux tpy$ mes mpn>efUKj^ 
Eh l copiment ^^imer autre chofe 
• ^ A quatocze ans, à quj^toi'ze ans ! 

• Je mets pins d'art à ma coMFure , 

i.j r Jleneià£|q4ioÎTient m'inrpUer^ 

. . H'^ç^t - ce d^iop q«e PQ«r U figwj»» 

QpW a^e.r^à fe parer? 
Toutes le^nûits, quand je repofe, fcl» 

Je rêve , mais à des rubans : 
Eh! çg>mjsmit râîf^or d'autre ch^ - 
Aqujitor2^,afl« tàqiiac^i^e aotsi «• 



'î 



Un^ jiqf^yiem ^'éclorre.; 
Je robfervoiç fa^ y -ibnger ; 
C'étoit an levei; de Va^oxe : 
Le zéphij; ^À|^ la, f^xeilièr. ^ 
Ç*eft donp qjjuand la fiei^r e|l éçlofê» his. 

Qu'on voit voltig^ei; kin anvMits î 
Mais, h4U> ! ei^Tpnqvelque çhoiê 
A quatofaie.^HS » .à:qwjWor^ ^n^ l 

. . ' . î 

Ceftà VsivMW àii Vert-vert j poëme charmant 
& inimitable j^que nous devons cette chanfon. 
On efl généralement convaincu que fes poéfies 
légères de M. Greffêt font ce que nous avons 
^e mieux pour IWance , le naturel, les grâces 
S&U implicite. Les, négligences même qùon y 
tmm'i^ font autant, de beautés ^ pas l'intéfêt fé^ 
duifant qu'elles portent avec elles. Peu de come-^ 
âi^ àffipenjt wn modèle dé veriîfkation comme 
le Mé<:hant : aifance dans le dialogue , précifion , 
élégance , v^iété d^ns le ftylç > cara<3eres bien 
contenus, deflinés avec finei^e, r^ndui» ayçc vérité* 
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tout enchante dans, cette pièce , qui eil upô dea 
^leilleures gui aient ^té faitçs de np4 ja.yxs. 

Un trait txop hanoç^bJe aux; lettres po.uf ^xtt^ 
^ pafle fous fileçce, ceil que notre ^uguife mo-f 
parque , touché du fagç emploi, q^uj9 M. Grfjit ^ 
toujours fait de fes talents ," fui avpit accordé , 
peu d'années avant fa rnoi:t, di^s lettres de noblpflê ^ 
dont voici le préambule, 

« Louis ^^ §;ç, Lp^ ^v^nt^s.qiiç \ç$ friençes , 
)> les bellçf-ipt.tres & Içs art?.proç.uxe;3.î à.nptrflj 
^ royaume ^ [n&^s iflyitçjqit à. tx^ PégligÇ^ ^cui^ 
:^ des mojexç 'flt^ j^uyçnt cçptiçibi^çr À lei^r, 
1^ maintien &ik%\]t$^ progrès* Les titres d'hpj^i-^ 
» neur répandus avec difcerneitient fur ceux qu^ 
» • les cultivent , nous paroiffent Tencouragement 
» le plus flatteur que nolis puiifiûns leur donner. 
» Parmi ceux de nos fùjets qui -fe font livrés 
» à 1 étude des belles - lettres , notre cher & 
» bien-amé , JeanSapii/fe-Loûîs Çrejfet , s y eft 
» diftingué par des puv'ragçç^. qui Ijii ont acquis 
» une célébrité d'aut^î mieipi inéritée , que la 
» religion & la décejace, toujours refpeélées dans 
» fes écrits , ay ont jamais reçu li moindre at- 
» teinte* S^ réputation a depyis long - temps 
» • - engagé racq^démie françoife à ' lé récfçvoir au 
»' nombre de fes membres, & ripUs l'avons vu/ 
» avec fatisfaCilîon , nous oflfHr , en qualité de ' 
» direcîleur , lès hommages de cette académie , '" 
» la première fois que nous av6n* *bien voulu * 
» l'admettre à nous le préfenter à loccafîon 
y> de notre avènement à la couronne. Nous 
» favons d'ailleurs qu'il efl iflîi d'une famille 
3^ honnête de notre ville d'Amiens-; cjue fon 
» aïeul & fon perç^ y ont ren?p]i différentes 
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5^ charges municipales , & qu'îîs y ont toujours ^ 

5> ainfî que lè fieur drejfii lui-même , vécu de 

!► cette manière honorable , qui , en rapprochant 

s> de la noHeifie ;*eft en quelque forte un degré 

P pour y moiîteï* y &c. ' » 



On & ont. 



un oc çnu 



f Ofi ^'écrîï àirifî lorfqu'il/eft prônoip géfiéral ; 
& rdri côfirfpît ^u'il eft propom "gëhërai q[uand 
3 nV point '3ë cdrrefpondant/'Cecpûpîet , fi^^ 
incohvfniênts dà' :j/tfarif2ge , charifonde M, Gallët , 
fur» Tàir^ ' îF/n^ WoVf^ i Vietït étayer notre fén- 
liment. • • ^* : - . . 



ii«» 



, . . j . ' On fe marie , . ' 

.r:vjt t Q«eWe folie-! '. . ' ". - 

j „4.^ ]^îœud trop rç/p«âét ,,'..- 
Vaux-tù la liberté ? 
. Dur efclavag^e , 
Fatal ufige » ' ' 

^ W finis le coérs 
'' ' ' -« *• J De nos lieaux jovrs. • 

.-'' -y • ■ Croyeas-moi , jeuneâb» ëtc 

...'.'■ ' • , 

; Ont, s'^crii,[Qe cette manière Jorfqu il ^^fl 
ve^be; & îl.eilt verbe toutes, le^.fois qu'il a un 
cprrefpondant*. Le. couplet fuivarit juflifiera cette 
regl^ ; il eu (ut l'air : Quand le péril. M. le 
vicomte 4e la Ppujade l'adrefle à une damç étran- 



»'• 



Le nxonde fait votre pajçrîp ; ; 
Vos charmes ,' vos propos flatteurs , 
Vous ont donné dans tous' les cœur) 
te àï^t de hourgeotib* ^^ 



\ 
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'■ ■ ' Sont- &L' fon^ 

...... ■ ^ 

Sont s'écrit ainfi. quand il a un eorf éfporidant. 
Le dernier vers dé' ces deux couplets , fera con- 
noître la manière lie l'ôrlhographier ; ils font fur 
l'air : RéveiUei^vons , belle endûrmuJ M. *** les 
âdreflè à Mllci àé L** , fur le choix' d un mari- 

:■.:-.■ . • . . ^ 1.; i 

Si vous éppufez ce granf|-pere , 
Savez-vous ce que vous ferez ? 
Tous les jours grande & bonne checc , • • 

Toutes les nuits vous jeÛiieréz. 

Vous aurez un grand équipage ; 
Tous les jours voi» ferez Jîor«5. ' „ ' 

N'en attendez p3s davantage : : . 
. , . . l^ea nuits ne font q\i* ad honoresm 

Son s'ëcritde cette manière lorfqu'il efl pronom 
pofïêiEf. M. Duchâteau de Rôehebâron nous 
tera connoître cette règle dans cette chanfon 
charmante qu'il adreffè à Mlle, dé Tr** , qui 
refufoit d'aller au bal , parce qu'çile ne fc 
croyoit pas afiez parée* . 
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Air :' Je fuis LindoK ' 

f ... I • • .. » 

Votre Iwauté ferai totre parure ; ' 

Fût-il jamais de plus * bel omenwtntr ., • 
Si quelquefois l'art nons chftrme un moment , 
C'efl quand il pevK.imitçr U nature, . . 

Voyez, J?éli$ X la J(lçur.<!ai vient d'éçlorre^ 
De la nature eUe ticftt fes Ç(>ul/Bur? ; ; , 
«$'o72 feîn vermeil efl arrofé de pleurs » 
Que lef matin «' rép^andu rauroré.' ' 



Elle éft touchante, elfe'eftfiijrfple, elle eft belle 
La main de Tan ne rembelliroït pas ; 
îî*ajoUie« nen , ^élis , k vos ap|>fts ; 
Sottveiï6z-yoûs que vous êt^ comitie elle.' 

SiBvez» -ornez hoour le ï'ter^itcwè; 
Vofc pas légers y chumëtoiiit l* Amo\ir. . . .' 
Ah ! 'fi ce dieu vofcis féjduït'à/oïï tojor , , 
Lui feui pourra f oué emhèlHr encore. 

Et & ejt: 

Et où è' , s'écrit aînfi lorsqu'il fert a lier 
deux ou piufieurs mots enfemWe. M. L'abbé de 
Lattaignant nous fait connoître la maiiiere 
d'orthographier Vun & l'autre dam fa jolie 
chanfon à Mad. de Br*S ^«i jbarôiffoit fâchée de 
ne pas avoir d%nf*nt. Elk ^cft f«r l'air : Vous 
VOuUi me faire chanter. 

Quelle an^e femfae plusse 'Vt>u8 i 

Iris « eft fortu/lée » , , . 

£r jouit d'un deôiti plus ^oûx 

Sous te jôùg d*hyménée ? 
Ct tiVÔ que des p4uSbAles Ôcurtf 

Qu*îl a formé v6i chaînes ; 
Vous n*en goûtez que les douceurs , 

Vous ignorez Tes. peiaéf . . 

Un mari jeane 6* plein d*amour » 

Vous prdave & fettdrefl» ; 
La nuif, d9 méftiei^e le foàr^ 

Il ^^tGus tMitte en i»aia«âfe. ^ 
Vous êtes ^We i^oiénieiit^ . 

Autant qu'on le peut être ; 
<Oeft un ftitti , t*èft'u1l jM:ii^t» 

Et ce n'eft )^oi«t un inaltéré. 

Si vous n*en ayez jpQÎnt d'enf^nCg' 

SottTcsK-YOus Yous ea pûiato 
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Qu'il vous é^ïacgne de tourmeiMs 

Et de périls à craindre ! 
Vous n'employez vos plus beaux jotuà 

Qu'à charmer 6» qu'à piaîre ; 
D'ailleurs , Iris j de mille Amours 

N'étes-tYous pas la mère f 

Ceux-ci ne coûtent point de |>!ears 

Quand ils viennent à nairre ; 
On en accouche fans douleurs , 

Sans foin on les voit croître. 
lis ne coûtent rien à nourrir; 

Une faveur l«gfere 
Suffit pour les entretenir , 

Ou l'on peut s'en déÊiii^. 

En moi vous en faites naître un , 

Sans fonger a le faire ; 
Mais di£linguez-le du comniua» 

£r foyez lionne mère : 
Four Vous toujours il gai^d'era 

Le refpea & l'eflime , 
£r jamais il n'exigera 

Même fa légitime. 

Lorfque la règle fe trouvera répétée dans une 
grande partie des. couplets que renferme la chan- 
Ion , nous donnerons la charifoîi en entier : lorf- 
que le contraire arrivera , nous lie prendrons 
qu'un couplet de la même chanfoîi , comme nous 
Tavons déjà dit. 

Eft: ■ s'écrit de cette manière lorfqu'il efl 
verbe.; & il eft toujours verbe quand il a un 
correfpondant. Le bon Ménage , dhanfon fur l'air : 
Avec les Jeux dans It Village , fervira d'exemple 
à cette règle. 

^Malgré la méthode nouvelle , 
Je tiens encore au bon vieux tamps ; 



f(2j^ La Gantatricé 

J'ai le travers d'être £delle , 
D'aimer ma femme & mes enfants : 
Aujourd'hui ce nejl plus d'ufage ; 
IVIais mol j'éprouve à tous moments , 
Qu'après douze ans de mariage» 
On peut vivre eu tendres amants; 

Sans fortirde notre chaumière» 
Kous rencontrons le vrai bonheur ; 
Du jour l'aimable avant-couriere 
tji moins pure que notre cœur. 
Exempts de crainte , exempts d'alanfie^Ti 
Nous apprenons l*art de jouir ,' / 

Et fi nous verfons quelques larmes » 
Ce font des larmes de plaiûr. 

Les damés chanteront avec plaifir la chanfon 
fuivante qui vient a ï'appuî de là même règle ; 
elle eft fur Taif : Annette à Cage de quinie ans. 
Les couplets qui la compofent font adreflës à 
Mad. de F** , qui railloit M* de Goud** fur iâ 
petiteflè de fa tuille. 

Il efi vrai , je ne fuis pas grand ; 
Mais cet illuflt-e conquérant , 
Cet Alexandre qui vain>{uît , 
Chacun le nomme 
Un très-grand hotnme» 
Quoique petit. 

1x1$ , ce dieu qui fait aimer > 
Ce dien qui t'apprend à charmer , 
Ce dieu qu'on craint & qu'on diéxit 4 
L'Amour fj traître , 
Efi un grand maître » 
Quoique petit. 

J'en prends ton minois a témoin. 
Ces petits creux , qu'à chaque toïji 

LAmoux 
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VAmdur ûi peux log^ei; iss fis ; 
Pour nous féduii^ 
Qu'ils ont â'emptbe» 
Quoique petite ! 



... I _ . • • , 

di , c^'V s^lÇ^V^erit àîtlè loffqù'n^ fônt pro- 
tioms démpnfîràtïfs'; on connaît qu'ils Je font, 
quand ils indiquant l'objet. La chanfon^fuivante 
fera connoître 1 orthographe de ces deiix pronoms. 



V IL ^^ 



// feaiî changer. Air: Des Amours â^éxé i^^ Mon 

. • hùnn^eur diu 






<2omme' Vénus i toute belle' eft légère^ 
Cotftnie rAtiJour , il fâutétré incdnfiaht î ' 
]V*ainier jamais qu'une même bergère , 
^C*eâ ifairé au rèlb un outrage fanglanc^ 
Il fkut.changej^ jc'çû îe mqylh de ^îaitç ; , 
La beauté vent que Ton change en aiaia)ic» ^ 

, , N*en aimer qtf une , elte fera cruelle * 
C*eft et qui fit les maux de Céladon. 
Ces tourtereaux , qu'on cite pour modèle» 
Sont-ils contants ? demandezUe à Bufibn, 
Il faut changer : rhif^oîre naturelle , 
Même aux amants , peut ièrvir de leçon. 

Dans ces lieux où Ton fô fait un crime. 
Du doux plaifir de riniidélité, • . 
On fe détefte , & l'Hymen eft viélimô 
Du'trifte arrêt qu*Hyinen a didlé. « . . 
Il faut changer , & quand THymen l'opprime ; 
C'eft à rAmour à venger la beautéi - 

ê * • « 

■ I ' 

L'Amour languit & meurt dans Tefclavage ; 
Il faut qu'il çuiffe errer en liberté.; . . 
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Ce jeuneCénfant , s'il rfeût été volage ,i 
N'eût pas joui de Tiimnortalité. 
Il faut changer ; rmconftance eft 1^ gage , 
Le feul garant de la félické. • 



A, cet înftWl nerfoyoçs point .rcl»ellps ; 
Suivons également la pente du defir : 
Lcspks heureux font les^pbi^infidejler; 
En le changeant , on accroît (on pl^fir- 
Il faut changer ; Tàrt d'être' aiiné ^es belles ^ 
Eft quelquefois Celui de îe trahir. 



X ,* 



Le fentiment ne fauroîi nous défendre 
—' (7« ^oux attrait ^'il femhle redouter; / 

Qu'on donne un prix à l'amant le plus tendre; 
Au plus confiant, j'irai le difputer. 
U famt changer, l'Amour ne peut attendre ; 
On doit le fuivre , & jamais l'arrêter* 

Ses s'écrit de celte manière lorfqu'il eff 
pronom poffelBf. La chânfon faisante en fera 
connoître' rorthographe, ' ^ 

Portrait de Zelmire. PCit : Avec Us feux dans U 

• = Village. 

Fîere endure de fa 'conquèifev ' 

Vénus préfehtoît à fi cour - 

Un ponrait que', dans une fétCir 
Venoit de deffiner l'Amour, 
Ah^. dit la reine de Cyrhere V ' • 
Ceft moi, faie voilà trait pouf trau. 
Tîon , 'dît l'Ambùr ; pardon , ma meré ; 
De Zelmire c'efl le portrait. 






A fa taille lefle & léget« ^ 
A la fraîcheur de Jes attraits , 
^ Vkir naïf de la bergère , 
Hébé çntt coHnoicre/e; tn^its^ 
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Hélas ! dit la jeune immortelle , 
Voilà mes yeux , voilà mon teinr. 
INon , ditTAmour > elle eflplus bellt, 
Zelmire efl Tobjec qiîe }'aî peine* 

# 

"Dinsfes regards elt la finëflë ; 
Minerve s'y voit tour-à-tour; 
Elle reconnott la (kgeflê 
Soui&îlè au pouvoir dé rAmtiur. "* 
Commeiu , dlt-êlle , (e méprendra 
A cet air A noble Sl û doux { 
Non , dit TAmpur» elle efl plus tendre ; 
Flus jeune > & moins fiere que vous». 

Aittfî ,', pour former la déeffe , ' 
L'Amour , ^ux cbarmes ^.Yjk9»i % '. 
Joignit, la fleur delà jeunefibv , < > ;' 
A Tattrait piquant . des vect.u5.,i . i , y 
Tendre Amour , tout ce qui refpiré 
*Eftfiiiet'à tes douces ioik; ^^ '^""' 
Et^tourTécIat dtttoîi eiiipÉhîj; » • 
C'efl à Zelmls à qui tu lé dois. 



. >■ 1-.^ • 



La chanifui: fuivante efl de IVt. Murville, & 
vient à I appui dcli même regû.. î 

V Amour fugitifi Air : Tu cr^àiy en aimant 

t Colett€i -- '^ . ; 



« ♦ . I 



V ,t)ftaqiL itàeiv: vi!i;!^&; &iCffi 

.JDeôrant obtenir le prix , , . ; . 
J'errois un jour avec Gjycerp 
0ans les bois fàcrés de Cyprîs. 

• • ^ , i t ' ' 

« ^ . • -^ - 

/ 

Je lui difois , à ma m^aîtreâisi' 
L<e myftere habite en ces lieux. 
Son cge.ur palpitoit de tendreâè ^-^ 

Le jidir teiUvic iuisjfs jçiuc. 



Pa 
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Sa bouche aîloît me faire entendre 
Ce qtie mon Cœur rt'ignorôit plus : 
Mais' un char que je vis defcéndre , 
A mes yeux découvrit VénUs. 

De foa.i^intl^rofes mourantes ' 
monrroioat, les traces défis pleurs » - 
Et /es colombe çémiiTante» , 

Semblplçi^ srmrmwxrjes donl^rs- 

Vétili's me du : berger iidelle , " 

,_ < ■ 

ToutTOIympe eft fourd' à mes cris ; ^ 
' Sans i* Amour Vénus n'eft plus'belte. 
Et Vénus a^erdu (bn fils. 

Je n^ltalt que des courfes vaines » 
J'«tt«lbin-4e mei rcipoièr ; ■ ^•^•- . 
Fars , & £ tu^fma lerarnshefii»- ^ 
Vénus te promet tthbaiier. •>"' -'• ' ■'- 

Tu me If ifeif i ^race à Glypere , «, 
Ton fil| »*«|J.^s 4Qin 4^ ces lieux. ;,_ 
Daigne, .fe^rdec ma berffere ,. . ^ ., 
J'ai trouvé l'Amour dans f es yeux» 

•O * ■ i' • UtfdôUX*Baifer fut mon (àlaii-eV 

De rao» feux , je ref ift l»prix ; . • , . 
Et je ramenai ma Glyccrt 
: ....,,, ;., DïeH''ï"«{«<acrésdeCypm. -^ 

Se s'écrit ainfî quand il eA pronom perfonneL 

Les mttfes rempliffoient quelquefois les loi- 

firs de M. iB'^^^M«fltefiq[tlietf.''^%us devons à 

ce légiflateur desnatîons /'iEiri/ dèf^Àmour , chan- 

fon charmante j^||ui fera voir la maniera d'orth" 

graphier le pronohi dont nous parlons. 

♦ ■ • • 

L* Amour , 'âpres* mainte viélôire » 
Croyant régner fëul dans tes Ciéux ; 
Allait , bravant les ^u très; Dieux', 
yaacam fon triomphe ^ fa s;loixe, ' 
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Eux à U fin quife laiïèrent 
Devoir riofolente. façon ,^ 

De cet or^eîileuz enfançon , 
Du ciel , par dépit , b chajfïèrent. 

Banni du ciel , il vole en terre } 
Bien réfolu Aefe venger ; 
Dans vos yeux il vinrT^ loger , 
Pour , de-là , faire aux Dieux la g^uerr*. 

Mais ces yeux d'étrange nature, 
L*ont fi doucement retenu , 
Qu 11 ne f'efl depuis fouvena 
Du ciel , des Dieux , ni de llnjuW. 

Ce s'écrit de cette manière quand il eft 
pronom démonftratif , c*eft-à-dire , quand il in- 
dique l'objet. Ce couplet de M. Boutelier vient 
à l'appui de notre fentiment, 

« 

Portrait d'Egle. Air : Du haut en bas. 

Dans ce pprtrait , 
Ne vois-je point la jeune aurore } 

Dans ce portrait , 
Amis ,- qui ne s*y méprendroit ? 
C'eft donc Hébé , Vénus ou Flore 1 ^ 
Kon ; c'eft Eglé , plus belle encore 

Que fon portrait. 

Une dame demandoit , dans une fociété, 
une chanfon fur fe§ pantoufles. M. Damas fit 
celle - (îi , fur Tair : Eji - il de plus douces 
odeurs ? 

K^ Dorîs , tu veux donc' un couplet \ 
Il faut te fatisfaire : "^ 
Fuifque tu choifis le> iiijef >. 
Feut^il manquer de plaire \ 

P J 
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A ta demande j'obéU , 
]Ne crains d*en faire aucune, 
buffes-tu t'acquîtter, DorîSf 
Si } allois t'en faire une. 

A Rome on vient de tout payf 
iPaîfer ce qu'on renomme ; 
Tant que tu feras à Paris , 
Je n'irai point à Rome ; 
La mule dn pape , en ces lieux ^ 
Ke me féduiroic çuere , 
On y touche , en baiâànt le$ yeux ; 
Chez toi c*çâ le contraire. , 

A la Chine & dans le Japon « 
iPour féduire à tout âge , 
Pès qu'on découvre un pied mignon ^ , 

En faut-il davantage ? 
Toi , qui réunis tout , Dons » 
Que n'égale nulle autre , 
Ton pied femble de ce payss 
Mais le reâe eft du nôtre. 
# 

On voit auffi facilement dans cette cbanfon 
que dans le couplet précédent l'emploi du pro- 
nom déraonftratif dont nous défignons lortho-: 
graphe. 

Cet , Cejfj ,. . . . & S'efi. , 

Cet s'écrit ainfi lorfqu'il eft pronom démons- 
tratif. Ecoutons avec M. Léonard les plaintes 
d'une bergère délaiflée. 

* £ft-cç la ce hocage 

Où i'entendois fil voix , 
Cef tilleul dont l'ombrage 
r^ous fervoit tant de fois { 



I 

J 



G R A MM AI R I £ riN £« 2)1 

j-« Cet Mfyle phampérre 
En vain va refleurir : 
O doux printemps , tu viens de naître» 

Et moiie vais mourir! , 

« • • • 

C^ S écrit de cette manière lorfqu'il eu 
verbe démonflratif. 

La, femme & le phHofophe , dialogue de M. le 
chevalier de Boufflers , juftifiera cette règle ; il 
efl fur lair : Vavei'vous vu mon bien aimé ? 

Le Philosophe. 

Pour la raifon c'eft un poifon 
' Que'd'^voîr rame cenâré. 

L A • F E M M ï. 

De ce poîfon « n'a pas. raifon 
Qui cherche à fe défendre. 

Le Philosophe, 
Douce raifon ! trîfie poifon ! 

L ▲ F E M M £. 
Charmant poifon ! trifle raifon 1 

L. E Philosophe. 



Point de poifon ; à la raifon 
Il faut bieiLqu'oB fe rende. 

La Femme. 

Point de raifon : c-eft du poifon. 
Monteur , qu'on vous demande. 



\ 



S*eft s'écrit arnfi lorfqaïl a un nom ou un 
pronom qui lui lert ' de coirefpondant. Nous. 
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chanterons avec M. Simon foh couplet fur la 
recherche de la vérité. 

La vçrîté gît dans tin trou , 

» 

A dit le rieur Democrite ; 
' Mais on ne fait pas encore oà 
La nature a caché fon gîte. 
^ . Si , félon un pcoverbç; anciep , ^ . ^ 

Dans le vin elle s*e/î fauvée ; 
AUdor la trouvera I^ien , 
S'il ne Ta pas déjà trouvée. 

I • - 

La & Là» 



La s'écrit aînfî lôrfqu'il efl article. Les trois 
couplets fuivants que M. Guinet d'Orbeil adrefle 
à Mlle, de Mir** en feront çonnoître lortho- 
graphe ; ils font fur Tair : Ne vous laifei Jamais 
charmer. ' ■:."'•■ ^ ;■ 

Que faîteS'Vous , jeune beauté \ 
Cachez vos charmes à ma vue; 
Apprenez que la vérité 
Craint même de paroître niie. 

Soyez fidèle à la vertu ; 
Quand la pudeiù* quitte une belle > 
L'Amour s'envole , il a tout vu ; 
Le vice feul reôe auprès d'elle • 

Sexe , à nps yeu:ç n'of&çz iamais , 
Pour votre intérêt & le nôtre , 
Que h tpoîtié de vos attraits , 
Et Uiâèz-nous defiier Vautce. 

V 

Là s'écrit ^e xette mankre quand il eu 
ffdverbe de lieu , ou qu'iLeît à h fuite dun 
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fronom démonftratif. Le couplet fuivant , fui 
. air^ de Nina , juflifiera cette règle. 

Réunir à des traits flatteurs» 

Sans aigreur, 

Sans humeur, 

Mœurs ; 

Un bon cœur , un fouris malin ^ 

Ui} efprit fans deflèin , 

Fin : 
Ce feroîc un objet parfait : 
Mais où le trouver cet objet?, 
Fhilis entra , 
L'Amour cria : 
Tiens le voilà, le voilà 
Là. 

Ou & Oh. 

Ou s'ëcrit de cette manière, lorfqu'il eft 
conjoncSlion alternative , c'eft--à-dire , quand il 
fert à lier deux ou plufieurs mots fur lefquels on 
auroit le choix. La chanfon qui fuit eft attri- 
buée à Henri IV. Dans le dernier vers du pre- 
mier couplet, on trouvera la manière d'orthogra- 
phier cette conjonélion. 

Charmante Gabrielle , 
Percé de mille dards , 
Quand^la gloire m'appellô 
A la fuir^ de Mars : 
Cruelle départie ! 
Malheureux jour ! 
Que ne fuis-je fans vie , 
Ou fans amour \ 

Partag;ez ma couronne ^ 
Le prix de ma. valeur ; 
Je la tiens de Bellone, 
Tcflez~U de mon cœur. 
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Çrtselle départie ! 
Malheureux jour ! 
C'efi trop peu d'une vie 
^ Pour tant d'amour! 

Oif i écrit ainfi lorfqu'il efl adverbe 3e lieu. 
M. de Beaumarchais nous fait connoître lortho- 
gràphe de ce même adverbe dans le couplet fui- 
van t que tout le monde connoît. 

Donne au plaifir le printemps de~ ta vie ; 
Vn âge vient où l'on fefent vieillir: 
La fleur d'Amour alors nous fait envie , 
Les fens glacés ne peuvent la cueillir , 

Chantons avec M^ d'Orbeil ce reproche à la 
raifon ; il eft fur l'air : De roi/eau qui t'a fait 
envie. On y verra la manière d'orthographier le 
même adverbe» 

Tu vantes beaucoup la fagefiè : 
Où font les heureuxqu'elle fait l 
Hous arrivons à la vieilleflè 
Privés des biens qu'elle promet* 
Les plaifirs fuivent la folie ; 
Le noir chagrin eft fur tes pas. 
Ah ! dans le chemin de la vie , 
Heureux qui ne l'apperçoit pas l 

Dès & Desm 

Dès s écrit ainfi lorfqu'il eft prépofition de 
temps. M. Regnault de Chaource juftifie cette 
orthographe dans fbn joli couplet aux jeunç$ 
filles ; il eft fur Pair : Jf fuis Lindor. 

Vh que du temf» la prompte avant-couriere 
Fraîches Hébés , a fonné vos quinze ans , 
Fiiez bagage à Tinfu deé amants ; 
Prenez la pofle &>partez po^tr C^thei^ 
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Des s'écrit de cette manière quand il efl article. 

Nous nous appefantirions en vain fur \ts 
éloges dûs à la mufe de M. de Florian. Peu de 
poètes 5 peu de chanfonniers ont un flyle aufS 
varié», auffi agréable. On le Ht fans fe fatiguer; 
il ne préfente que la fleur des fujets j toujours 
il réveille la curièfité ; il voltige d'objet en 
pbjet ; les ^tours fins & délicats , Tes expreffions 
ingénieufes naiflènt fans peine fous fa plume, 
Jamais perfonne n*a fu mieux donner une tour- 
iiure auffi agréable aux plus minces bagatelles , 
que M. le chevalier de Florian ; jamais on ne pro- 
digua avec autant de grâce que de facilité la 
finefie des penfées , Tagrément des figures , la 
délicateffe des tours , l'élégance & la légèreté. 
Toujours fin , naturel & brillant , une plai- 
fanterie ingénieufé , des faillies piquantes , un 
coloris riant & fuave , donnent à fes produc- 
tions un cataélere qui n'appartient .qu'à lui. 
Quelques chanfonniers ont immolé avec très- 
peu d'égards , la vérité , la décence, à TefTor 
de leur imagination déréglée , & au defir de 
plaire à quelque prix que ce fût. Cette licence , 
cette hardieffe, cette témérité n'ont jamais'* dé- 
paré la mufe de M. de Florian. Les caraéleres 
de fes pièces de théâtres font bien deflinés ; la 
marche en eft rapide , & le ftyle foutenu. Il a 
fur-tout l'art d'y placer l'érudition commune à 
propos 5 & de mettre en aélion dans des hifto- 
riettes , des principes clairs & de fages leçons. 
Les deux billets , Jeannot &. Colin ^ & les deux 
Jumeaux de Bergame , font honneur à ia plume. 
Ses paftorales lont fimples , naturelles , vont 
droit au co^ur&y laiâêi^t de douces imprefiîons. 



i 



Iif6 La Cantatrice 

Le bon fils en efl une qu'on lit toujours avec un 
nouveau plaîfir ; elle eft fur l'air : De Voifeau 
qui ta fait envie , & nous fera voir que des ne 
prend jamais d'accent^ quand il eft article. 

Des bergers de notre village » 
• LiHs fut le plus amoureux, 

Louiie reçut Ton hommage , 
Et partagea bientôt Tes feux. ' 

Il la demande à fa &mille ; 
Mais le père dit à Lifis : 
Soyez riche autant que ma iille > 
Je ne la donne qii'à ce prix. 
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Hors fon amour & fa chaumière > 
Le pauvre Lias n'avoit rien : 
La cabane étoit pour fa i^ere , 
pt pour Louife Tautre bien. 
Il part , il quitte fa patrie , 
Il arrive au pays de l or : 
La , par une honnête induflrie» 
Il amafiè un petit tréfbr. 

Lifis revient plein d efperance , 
Louife eft £delle & l'attend ; 
Sa main fera la récompenfe 
Des travaux d*un fi tendre amant ; 
Il va pofïeder fon amie : 
Mais la veille d'un jour ii beau > 
Par une afireufe pialadie , 
Sa mère eâ au bord du tombeau* 

Lifis tremblant coun à la ville i 
Il ne fonge pl^s aux amours : 
Du médecin le plus habile 
Lifis implore le fecours. 
Ma mère va m'être ravie , 
Dit~il , embraâant fes genoux ; 
Si votre art lui fauve la vie , 
Ce qu(9 je ppâède > eft à vont» 
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Le médecin , par fafcience , 
.Rend la mère aux vœijx de fom fils : 
Le rréfor eft fa récompenfe : ; 
Plus de Louifè pour Lifis. 
Un autre époufe la bergère : 
^ Lifis le voit fans murmurer : 
Et Tair content , près de fa mère y 
11 mourift , & ti'ofa pleurer. - 

•. Sur & Sûr^ 

Sur s'écrit aînfi quand il^ eft prépofîtion ; ce 
qu'on reconjioît ' aifément lerfqu'il eft fuivi d un 
nom fubftantif. Pour n'omettre aucun genre de 
chanfon , nous placerons ici un amphigouri qui fer- 
vira d'exemple à cette règle; ( On fait que Tarn- 

Jhigouri confifte à ne mettre ni liaifon , ni fens 
ans dés vers comme rafî^blés au hafard , mais 
beaucoup de foliés & dés rimes /înguliefes, ) 

Air : Du menuet â^Exaudet. 



Alaric 

ADantziç, ... 
^ Vit Pégafe . 
Qiii joupit avec JBr.ébeuf f. 
Au volant dans un œuf , 
Entortillé de gafe : 
, j . iîuf Je fait». . . 
^ Dom Japhec 

Court chez Pline, 
Lui dire que Proferpine 
Boit à Guipufcoa 

Chopine. 

Mais la reine Cléopatre 
Faifoit cuire dans fon âtre 
'Des marrons • 
Que Plttton ■ * *• 
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Jbtte aux poules ; 
Tandis que dans lCr9,ti 
La reine Jéfabel 
Mangeott des monleii 

Alors Job , 

Chet Jacob , ' 

Prît on miCq^è , 
£c courut chez Loyola 
Chanter alloluya 
Sur un tambour de bafquék 

Phaéton , . , 

' • ' Au toton 

Futladupe, i ' 

En jouant ' comre . Pfyc&é « . ' . i 

Qui p^dit au marçlié 
j ; ^ Saiupe. , 

« 

* I 

Sûr s'écrit de cette manière lorfgu'il ejft aÈl- 
je&if. Les couplets Tuivant^ Juflifient cpt te or- 
thographe. 

L'âge d*or. Air : Elle rnaiiha j cette belle^ Afpafie^ 

Il fut un temps « t ma jeune Glycere \ 
Où l'on étoit sur de plaire fans fard . 
Où le berger n'avoir qu'une bergère , 
Où les amants favoient aimer fans arÉ. 

Cet heureux temps , hélas ! ne dura guère ; 
11 s*appelloit , dit-on , le fiecle d*or ; 
Bien qu'on le place au nond>re des chimères » 
Kous nous aimons , nou9 y fommerencoc. 

Leur & Leurs é 

■ ar 

Leur s'écrit ainfi^ lorfqu'il peut s'exprimer 
par ^ux ou par mn^ iVi^^îV; Ô* Zémirf » chanfon 



ie M. le chevalier de Florian^ nous feracon- 
ïioître 1 orthographe de ce pronom ; ellejôft fUr 
/ 1 air ; Dks Jîmples Jeux de mon enfance^ 
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Le beàa Neizir aimoit Zémire ; 
.Zémiri&JiimQÎt le beau Neizir : 
"Se voir , s'aimer & fe le dire , 
Etoit leur^t Scieur ^tàiûr. '• 
Le bonheur tient à peu de chofe ; 
Un rien lefak évaiioulr.' 
Hélas ! d^ulie fêuilte de roié 
Dépindoit le fort de Neizir^ 

Tant que fur fa tige fleuricT 
La feuille &tale tie«idr2, 
Tîebâr doit cohferver la vie : » 
Si la feuîHè tombe , il mouirtw 
Zémire , toujours attentive , 
Ses terfux yewc fiièés-fiirlà fletn''; 
D'une Inain timide ciiltive-'"' 
Le rofier qui fait fdH^botfheiu^. 
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Uft jour for & bbttéAe mî-dofe » 
Neizir î*A"^me un dou« baifer ; > 
«Zémire veut le rendre & A'ofeï^ * 

En vain l*Amour Irfi^dk d*ofef. 
Oefl a la fleur à peine éclofe 
Qu'elle' reï\<| ce baifen(;Èia^fnjtit ; ^ . 
Mais fa bouche effeuille la roiê i 
Zémire a tué fon amant. 

Nçtz^r ptnbe.aux pieds de Zéminr 
Sans fentiment & fans couleur : 
Il prefïè fa main , il expire ; 
L'Amour qu itte à,^egjret.fon cc^. 
Zémire interdite & tremhtante^.^ 
Sur fes lèvres cherche la mort ; > 
Et preâknt {9 bouche tT^^.a^t'^p 
Far un baifer fnût fon fort» 
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- LéUts s'écrit de cette manière lorfqùHl iètt 
de pluxiel aux* pronoms fien , Jtenne^ M. Mare- 
chai juftifie cette orthographe dans la chanfon 
fuivante^ 

V Amour & Us Parquei. Air : Des jïfnples jeux de 

mon enfance. ' - \ 

Au temps hetirçux de Tilinocence , 
L'homme vîvoit deç milliers d'ans ) 
Les crimes de Thumainé engeancft. 
Fâchèrent les Dieux tout-puiflànts. 
Des cieux les fiiprêmesmonarque^/ 
Au lieu d*emplojer leurs carreaux , 
Ordonnèrent que des trois Parquer 
L'Amour aif^isât les cifeaux^jf > • ; 

De^is,> cpmpap un vr^ ÇannlbaW, 
Se jouam de^humains tremblants. ,. 
L'Amour ï fff, ^^ipeule fatale , .; 

Aiguife , hélas ! la faux du Temps. 
Du moins fi les |E>ieux ^ébonnaites . 
Daig;noieiijt , par un >u{le retour ». ; > . /-, ' 
Ordonner aux Patques féverçs . . 
De couper l'^Ue^de l'Amour [ . ,* , .. 

■ 

Notre . êiNàtre ^ Votre 8c Vkre. 

Si ces pronoms font fuivis d'un nom fuhftan- 
tif 5 ils ne prennent point d'accent , & font 
brefs, . ^ 

,ni. . 

Le plaifir , ''hi^ gaieté. 

Avec le vin la tendreflè» ^ 

Colore notre fanté 

.Dey rofes de la jeuneflfe, 

» .. . . 

V " Mm 
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, Mais lorfque nôtre & vôtre font précédés d un 
fubftantif, ils prennent Tâccent circonflexe. Le 
bon la Fontaine nous le fait connoître dans les 
Vêts fuivahts. 

L*injtiôîce de* perveré 
Sert fouvent d excafe aux nôtres ; 
Telle eft la loi de Tunivers : 
Si ni veux qu'on t'épargne , épargne aufi les autres^ 



t » 



quelle & QvAlt. 

Qiiellè s'écrit ainfi ^ lorfqu'il peut fe dé- 
fcompofer. Le fetttiment de M. le vicbmte dé 
Ja Poujade vient à l'appui du nôtre dans lô 
Couplet fuivanti 

Sur un nœûi (Tépée donné à Fauteur par une daines 
Air ; Réveillei"VOus , belle endormii. 

' C'eft une faveur d'une belle , 

Çi/'e//e me permet d'afficher; 
Que ne puis-je en obtenir d'elle » 
.Ça* elle m'ordonne de cacher ! 

Si la décômpofitiori ne peut pas^avoir lieu, 
alors quelle s'écrit (ans apoflrophe. Une bergère 
iriquiete s'exprime âînfî dans le couplet fuivant, 
qui éft fur Tair : L'amant frivole & volage. 

Quelle efl cette inquiétude 
Qui s'empare de mes fens \ 
Je cherche la foHtude i 
Mes rgards font languiflkhts; 
Un feu fecret me dévore ; 
Je fens mon cœur s'aninier : 
Je fens quelque chofe.ençoré 
Que je ne puis expriaeri 
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Quand & Quant. 

I 

Çuand sëcrit aînfî lorfqu'il eft adverbe de 
temps. Chantons avec la payfanne babillarde le 
couplet fuivant. 

Air : Ckanfons , chanfons. 

Quand a. ces monfieux le cœur grille , 
Us faifont auprès d'une £lle 

Le pied de vieau : 
Mtifi font-ils réc^mpenfés d'elle » 
Auffi-iôt ils battent de Faîle. 

Conune un oiûau. 

Les foupirs de Philhte , chanfon paftorale trés^' 
connue y viennent encore à lappui de la même 
règle. 

Quand vms entendrez le doux zépliîr , 
Sous ces ormeaux former quelque plainte». 
Songez , fong^ez que c'eft un foupir 
Du malheureux Philinte. 

Dans ce hameau , 
QuanU le tourtereau » 
Loin de ik compagne ^ 
Viendra gémir , 
Qu'Hélène penfe 
Que fon abfence 
Me fera mourir. 

Que Teau qui coule partni/res fleurs i 
Par fon murmure vous fafiè entendre » ' 
Barbare Hélène , combien de pleurs 
Vous me faites répandre. 

'Quant s'écrit' de cette manière , lorfqti'il 
figmiie fowr ce qui efi de. Ce couplet de la chan-. 
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Ion ( ton humeïir ejl Catherine ) fervira d'exemple 
à cette règle, 

Quant au pot de Marjoliînet 
Dont je te fis un préfent , 
AuffioCÔt , pour mon érreftào » 
Tu le câffis , moi préfent. 
Si j'avois cru mon couragfe % 
Après ce biau grand-merci » 
Ma main , qui bouilloit de rage ^ 
T'eût caâe la gueule auffi. 

Mais & MeSé 

Mais s'écrit ainfi lorfquil eft conjonélion 
d'oppofition. M, de Piis juftifie cette manière 
d'orthographier dans fa chanfon ( Les mais ) à la 
fois pleine de naïveté , de fineflè & de vérité ; 
elle efl fur l'air : Des folies d'Efpagne. 

Mais efl un mot qui rîeiit très>peu d'efpace » 
Mais c'eft un mot très^fouvent répété ; 
Mcdi rarement par éloge fe place , 
Mais ceft uik mot pour le blâme uiité. 

■ Av^-vou» vu tet opéra cojrfique , 
Dont les jourtiaux nous ont ^h tant de bîéa \ 
Oui ,:j4> l'ai tu , j'en aime la mufique ; 
Mais le poème , entre nous, s'en vaut ^iei|^ 

Piron difoit de Timmortel Voltaire , 
Je conviendrai qu'il eff plein d'efprit ; mais . • ; 
A fon égard les mais qu'on pourroit faire, 
Tout bien compté ne iiniroiént jamais. 

De mon cyré , difoik-je à fon vicaire , 
Savez- vous bien que le fçrmon ineplak ! 
Vraiment 4lit^il , il a de quoi vpusjjUire, 
Il eft fort- bon i mais , c*eû moi qui l'ai fait, 

Q ^ 
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Fêtant r Amour, le Soleil Scia. Tonne» 
Par chacun an , rhomme ici-bas placé , 
Rit le printemps , dort l'été , boit Tautoofine ; 
Mais de Thiver il fe fàt bien pafle. 

Ami bourreau, ne me fais point attendre , 
Difoit un g^ueux près de fe voir ^inder ; 
Mon cher enfant , moi , je veux bien vous pendre } 
Mais par vous-même il Êiudra vous aider. 

' FIgeac doit ^ros , mais pourtant par ntég^ardc , 

Figeac s'obâine à ne jamais payer ; 
Il a de plus mainte dette criarde , 
Mais en revanche il les laiâè crier. 

Un oficîer reçut a Ratisbonne f 
Dans une jambe , un coup de piflolet ; . 
Le frater vint 6c lui coupa la bonne ; 
Mais il guéris celle dont il iôu&oic 

Lorfqne Tépoux de la tendre Eurîdice ^ 
Voulut ravoir cet objet plein d'appas , 
Plutonluidit : folt ;^ je vous rei^ds iervîce» 
Emmenez-la ; mais ne la voyez pas» 

Le pauvre Orphée en Aiyant des lieux (otùbre§ ;• 
Fk quelque temps ^es eâbrts fuperfius ; 
Pour embrafièr la plus chère des oUïbres» 
Il regarda ; mois il ne ta vit plus*. 

» 
Mondor.devroit avoir l'ame contente , 
Mais Tin mais feul l'empêche d'être heureux ; ' 
J'ai, vous dit-il, un. million de rente. 
Mais par malheur» mon voi£0 en a deux. 

Mon A|wollon en prend trop à fon aife; . 
Mais ces couplets ae foat pol«c ierkus« 
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Cette chanfon eft peut-être mauvaife ; 
Mais le le^eur n'a qu*à la faire mieux. 

Mes s écrit cte cette manière quand il efl 
pronom poffeffif. M. Defgranges nous en fait 
connoître lorthographe dans le couplet fuivant , 
qui efl fur lair : Chantei , danfei > &c. 

Mes chers amis , félon fes vœux , 
Chacun chante ce qu'il préfère ; 
Vous avez célébré les yeux , 
Souffrez de vous que je diffère'; 
Vantez les yeux dans vos chanfons , 
Moi je fuis pour les pieds mignons. 

Le couplet fuivant vieht à Pappui de la même 
règle, Mad. de T ** 1 adreffe à fe» mari qui 
revenoit de Corfe ; il efl fur Tair : Non , non , 
Doris ne pmfe jpas^ 

Mes regards ne cherchent plus rîeai 
Ils n'euvioient qut ta préfence , 
Et ton cœur va payer au mien 
Ses longues dettes de Tabfence^ 
Tu reviens enfin près de moi ,^ 
Et les jeux, le bonheur tranqu.Ue». 
Keviennenc encore avec toi , 
Habiter ce champêtre afyle.. 

Nous avons encor dans notre langue les mots 
i?u & dû, quelque & quelques. Le fécond prend 
l'accent circonflexe quand il eft participe du 
verbe devoir ; au lieu que le premier ne le prend 
jamais 3. parae ^ae c'efl. un article. Le troifiem© 
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pe prend jamais à's quand il efl joint 'k un 
nom adjecKf féparé de fon fubflantif.Le qua- 
trième prend l's lorfqu'il ell joint à un ^bf- 
tantif pluriel. 

Nous allons maintenant iious occuper dei 
règles de la pondiuation. Elles feront toutei 
ëtayées par les chanfons les plus agréables ; ainiî 
nous efpérons que les dames les liront avec 
plaifir, ■ 
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REGLES , DE LA PONCTUATION. 



A ONCTUER èfî la manière d'employer diverf 
fignes, pour diftinguer différentes parties dudif- 
cours. 

Le fens de la phrafe eft-il un pett fufpendu ? 
mettez une virgule ( , ) : Teft-il un peu plus l 
mettez le point & virgule ( ; ) : la fufpenfion 
a-t-elle encore un degré ? mettez les deux 
points ( : ) : enfin le fens eft-il complet ? mettez 
un point (.). Telle efl la regk géxiérale de la 
ponctuation. 

Donnons les divifions de cette règle pour en 
ôvoir une connoifTance parfaite. 

Première R bol e. 

Entre un jttot & fbri can^lément ( i ) > entre 
le correfpondant ( a ) & le verbe , point de vir- 
gule : cette complainte d'iirie mouche à une 
demoifelle qui vouloit la faire mourir , pour 
lavoir piquée, juflifiera cette première règle. 

Pouve^-yom à tant àt chatmts - 
Joindre un cœur indiffèrent / 
Si ietne fers de loes anhes » 
K'en faites-vous pas autant \ 



tiftl^^m^^^l^tfmmmmmtmm 



( I ) Complément d'un mot eftla fuite néceflâîre de ee mot. 
( 2 ) Cbmf^ondant , nous ravofiAdéjà dU , eâ tm mot avec lo« 
^uel lé Yorb^ s*acc«cdfi«. 

Q4 
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Si pour un trait que je darde , 

Il me faut ainG périr , 

,Tqus ceux que votre œil regardé , > 

Pevroieni: dune vous en punir. 



Aprè^ tout , de mes blefTures 
On guérit dans le moment ; 
Alais des vôtres , bien plus sûre^ , 
pn pleure éternellement. 
Ah \Ji des Dieux la fa^ejfc 
Erenoit un foin rigoureux. 
Jpe punir tout ce qui hlejfe. ; . 
Que deviendroiem vos beaux yéuxt 



J*at pris le pkifir pour guide , 
Comme TAmour qui vous fuit ; 
J'imitai fon vol rapide , 
' Et la beauté m*a féduît. ' 

Si dans mon humeur volage » 
J'ofai piquer votre fein , 

« 

Le lys', dont il t& Timage » 
Trompa mon œil incertain. 

De çi^es m8,ux, jeune ,Gl]tQ(M^ 
Profitez à votre toui; : 
Autrefois je fus bergère ; . 
Ppit-on Têtre fans amour \ ^ 
Vive , maïs un peu farouche , 
Jéne.voulois que charmer ; 
Et je fus changée en mouche , 
Potir avoir plu fans aimer. 

Le fens , pour être complet , ' exige quelque 
çhofe après pomei-vous , après tant de charmes , 
•après jûinire ^ par çonféquent point de virguie 
ei^trç ces mpts. 

Dans le fécond couplet, k fens ,v pour être 
complet , exige également quelque fchofe après 
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J^ des dieux la fagejfè , sucrés prenait , après punira 
par conféquent poir^t 4e virgule entre ces mots^ 

S E C O N 'n-E R E Q L E , 

Servant d^exceptioif, à la précédente. 

Si le mot & fôn complément , fi le copref^ 
pondant & le verbe font féparés par un inci-i 
^ent ( I ) , les mots qui Téxpririient doivent 
être précédés & fuivis d'une virgule. 

Exemple du premier cas. 

Les deux vers fuivants de M. de Voltaire 
fur les fuicides , nous fuffiront. 

Ils n'ont pu Aipporrer , foihles & furieux , 
Le fardeau de la vie , impqfé -parles Dieux» 

L'on voit qu'il faut féparer par deux vîp- 
rules les deux incidents qui fe trouvent dans 
fe premier & le fécond vers : le premier qui efl 
Joibles & furieux i le fécond impofépar les dieux ^ 

Exemple du fécond cas. 

Tu plains mes jours troublés par tant d'orages. 
Mes jours afireur , d*omhres environnés ; 
Va , les douleurs m'ont mis au rang des fag^es 9 
Et la raifon fuie les infortunés. 
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( I ) h'incident eu un mot ou un afïèmbla^e de n;L0ts , dont 
la pluafe gramsiaticale peut abfolumetit fe paâ^r^ 
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A tous les goûts d'une folie jeuneâè , 
J'absndonnai VefCor de mes defirs : 
A peine » hélas I j'en ai fenti l'ivreflè , 
Qo'an prompt réveil a, détruit mes plaii^j* 

Brûlant d'amour & des feuxdul>el âge» 
J'Idolâtrai de trompeufes beauté^ ; 
J'aîmois'le» fers d'un fi doux efclav^ge ; 
En les hrifant , je les ai regrettés. 

.PoÇroU alors , aux Ailes de mémplro» 
Un fugitif de fa chaîne échappé ; 
Wais fe ne pus arracher à la gloire , 
Qu'un vain laurier que la foudre a frappé. 

Enfin » j'ai tu , de mes jennes années, 

I .'aflre pâlir au midi de fon cours ; 
pepnis long-temps la main des deflinées 

Tourne à re^t lefufeau de mes jours. 

Gloire-, plaifirs , cet éclat de la yi^ y 
Bientôt pour moi tout s'efl évanoui. 
Ce fonge heureux , dont V erreur m*eji raviç^ 
Fut trop rapide t & j'en ai peu joui. 

Mais Tamûié fait , ^ar fon éloquence , 
Calmer des maux qu'elle aime a partager;;. 
• Et chaque jour ma pénible ex iiiencé 

Devient près d'elle un fardeau plus léger. 

Jufqu'àu tombeau f fi fon appui me reâe^ 

II efi encor dts plaîûrs pour mon cœur ; ■ 
Et ce déhris d'un naufrage funefle > 
pourra , Imjeulj, me conduire au Bonheur. 

Quand l'Infortune ôte le droit de plaire , 
Intéreflef etî te "bien le plus doux ; ' 
Et l'amitié nous eft encor plus chère; , • 
Lorfque T^mour s'envoie loin 4e «tooi^ 
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Gpttechanfon {U amitié y conjoiaiion des malheu" 
reux) fur Pair : Des falies d'Efpagnê , paroi t au- 
deflus du fiecle de Colardeaii , par 1 énergie & 
Ja pureté du langage qui s y font remarquer. 

La defcription du château de Richelieu , poëma 
de hiiit ceints vers, dédié à Mad. la duchefli 
d'Aiguillon, eft du inême auteur. Toutes les ri.- 
f:heiîes de la poéfie font développées dans cette 
produiftion avec autant de fécondité <îue de na*? 
turel. 

II f^ut obferver que les incidents doivent 
toujours être clos par deux virgules , quelque 
place qu'ils occupent , à moins que la régie des 
repos , ou quelqu'autre règle eflèntielie ne pref» 
çrive , avant ou après , une autre ponéluation. 
Nous pourrions citer pour exemple quelques 
chanfons de M. de la Harpe. Nous préférons.le 
morceau de poé/îe fuivant; il vient mieux à 
lappui de la règle : fa Âlélanie nous Ta fourni. 
Le curé dans cetje pièce , dit , l^n parlant du 
fentiment de Téglife fur laproféffion religieufe •> 

Mais elle yeut toujours qu'on foit libre enfin choix^ 
Elle veut , quand 4u cloître oa embjafTe les loix , 
Que le ciel > le fa(u( (blent nos inotiâ tugbftes. 
Mais les erreurs du fiecle , & les projets înjuftes ; 
Mais d*un foible.enfant ft rendre 1 oppreflèur_ ! 
Lui commander des yœux qui lui font en horreur ; 
Que Tavarice attend , Sf, que Ut crainte fouille ; 
Offrir fon ame à Dieu , ppur ranrfa dépouille; 
Faire entre deux enfants qu'on a reçus des cieux , 
De Tamour , de la haine un partage odieux ; 
Grand Dieu ! que , de l'orgueil , cet horrible édiiice 
' S'écroule & difparoiâè aux yeux de tçt juftice. 

Dans cet exemple on voit des incidents fam 
virgule : toujours^ en fon choix , auxjjeux de tajuftice. 
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Troisième Règle. 

Il faut employer la virgule quand on veut 
marquer les détails , & diflinguer les fens par- 
tiels, lorfque les poumons n'exigent que la plus 
foible des paufes. 

Les deux chanfons erotiques qui fuivent don- 
neront l'exemple des deux cas. 

ExenipU du premier cas. 

M. Haguenier peint de cette manière Z*Aommtf 
Jansfouci , chanfon que tout le monde connoît. 

Loin d'ici 
• Le chag^rin & le fouc; ; 
Ceft en raccourci 
Ma philofophiç. 
Je bannis 
XjSl triftefië & la raifon ; 
C'eft de notre vie 
Le polfon. 

Je me ris 
Des préceptes du fage i 

Sans procès , 
fans femme tfcms ménage-^ 
J'ai la liberté , 
L>a tranquillité , 
J*ai de lafanté^ 
De la gaîté. 
Dans mes ièns ed ma béatini^ 
Ai&anchi 
De toute inquiétude , 

Mon efprit 
Fît toujours fon étude 
Des attraits de la voluçté. 
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Peu de perfonnes ignorent celle-ci : elle vient 
a l'appui de la même règle. 



L'HlRONDELL 

Quand VhirondeUei 
A tire-d'aiîe , 
Vole & rappelle 
Le doux printemp» 
Cefl pour apprendre 
A toutjcceur tendre^ 
Que pour fe rendre 
U n*eft qu'un temps* 

Quand du bel âge 
Fille peu fage , 
Flétrit Tufagc 
Dudouxplaifir I 
Zse lys s'efface , 
Uéclat qui 'paffe , 
Laiâè la trace 
Du repentir- 

D'uÉi cœiir qui clidligé^ 
Eft-il étrange 
Qu* Amour fe venge 
Par des 'rigueurs ? 
Letetâp^ amené 
Soucis & peine ; 
Four lors fa chaîne 
K'eflplus de fleurs. 

Quand une belle ^ ^ 

Un peu cfuelle , 
Retient près d'elle 
L*amant chéri ; 
CeJ la fageffe , 
Qui , par tendreffe , 
Four la vieillefiis 
Ovde un mar^ ^ 



E* 
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Cette chanfoti èft digne de là touche dcfs Chaii- 
lieu , des Lattaignant & des Bernis. Nous 1» 
devons à M. Savoie de RoUin , avocat général 
au parleitient de Grenoble. Ge rilagiftrat fera 
dans peu de temps & l'honneur de ion fiecle , 
& celui de fa nation. Tous fes difcours font d'une 
utilité qu on ne peut comparer qu'aux talents qui 
les parent. , 

Exemple dû fécond èâs: 

Il eft impoflîble de défigner les fefis partiels 
avec plus d exactitude que Mad de Br /^"^ , dans 
la chanfon qu'elle adreflè à fa fille. Les mères 
ne fauroient trop la répéter à leurs filles. Elle 
efl fur lair : Du menuet d'Jbxauieu 

Cet étangs 

Quis*eteni 
Dans la plaine 4 
Répète au/ein de fes eoujt 4 
Ces verdoyants ormeaux ^ 

Oùk pampre s'enchaîlK6e 

Un ciel pur i 

Ifn aifur 

Sans nuages f 
Vivement s'y réfléchit ^ , 
Le tableau s*enricliit 

P'ima|;e$. 

Mais tanSs que l'afi aimife 
Cette onde »ù le Qd Je ioiri 4 

Un z^hir ; 

Vient ternir 

La f^iface 

De la placé ; • 

I>*un Jcuffle H confond les ttaits 1 
Détruit tous les effets,; 
L'éclat de fant.4'^^. 

S'eâace, 
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« 

Un defir , 
Ui\foupir^ 
Oma£Ue! 
Peut ainfi troubler un cœur , 
Où fe peint la candeur , 
, Où la fag:efle brille ; 
Le repos 
Sur ces eaur 
Peut renutre ; 
Maïs il fe perd fatts retour 
Dans ua cœur dom l'Amour 
. £â maître. 

Quatrième Règle. 

Lorfque^ , fi* ^ nf , ou^ unifient des mots qui 
exigent une fuCceffion prompte , il ne faut point 
de virgule. L'impromptu fuivant fait à un fouper 
fervira de règle ; il eft fur lair : De Voifeau qui 
î^ a fait envie» 

Nargue du tèinpîe de la gloire , 
Ou l'on ne vit «ju'aprèt la mort : 
Nargue des filles de méiâoîrè , 
L^ur ton , Çf me glace fi» m* endort^ 
Ici , fans grimper fur leurs traces f 
Nous allons trouver de plein-pied ' 
Du bon vin fervî par tes Grâces » 
Dins le temple de l'Aniitié. 

M. de Croi^etiere confirme la même règle 
par le couplet fuivant , qui eft fur Tair : Ufeiteejl 
faite pour Colin. 

De crois maîtrefles que j'avois » 
J?élie eft rafTemblage : 
Elle a d'Hébé Vàge & les traits , 
De FJore le corfâge ; 
Et d*Afpafie Amour exprès 
Lui donne U lans^s^* 
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Ecoutons le tendre Racine qui vient juÔifièi* 
le même précepte , dans une chanfon qu'il 
adreâê à une dame qui faifoit des recrues pour 
fon mari ; elle ^ft fur Tair : Du prévôt des mar^^ 
chandsi 

Vous faites dei foldats au iroi ) 
Iris , eft-ce là votre emploi î 
Four vous en épargner la peine » 
Que Ton aâ^mble feule tnent' 
Ceux qu Amoor met dans votre cKitne î 
£t vous aurez un régimenL 

J'y vetix entrer j & que l'irgeàt 
Ne foit point mon engagement. 
Je n'ai point l'arae mercenaire; 
D'un feul baiifer faites les frais » 
Enrôlé par ce doux falaire « 
Je ne déiertcral jamais 

Mab n'allez pas , pour conteflèr^ 
A la taille vous arrêter ; 
Petit ou grand , cet avantage 
A la valeur n'ajoute rien ; 
C'efl du cœur que part le courage ; 
Quand on aime ^ on iert toujours biefu 

Où Ton voit également qtie ou n'efl point fé- 
baré par une virgule parce qu'il exige une fucef*- 
«on prompte. 

Dans le quatrain Aiivarit , qui eÛ fur Taif : Nous 
fommes précepteurs d'Amour ,* Ji ne prend point de 
virgule parce qu'il exige également une fuccet* 
fion prompte. 

Si vous voulez vous promener 
Dam ce boit , eharinante IfabeUe ^ 

NoiM 
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Nous pourrons , fans hous détoùrnie? 
Aller jufquès à Bagatelle ( i ) 

tl convient d obfeiyer que fi les mots ni , où ; 
^,fij unifient dès mots qui permettent une 
paufe avant eux ^ il faut indiquer cette paufe 
par une virgule ;> ou par un point iSc virgule, 
fuivant le degré de fu^enfion. Le couplet fui- 
vant , fur l'air : Avec les }tu« dans le village , fer- 
vira de règle invariable; 

Je veux , amîs , quoiqu'on en pénfe i 
PerfiiBer le (exe en mes vers ; 
Je veux dès modes de la Franc« ' 
Dire les cKangementis divers : 
Je demande pardon aux belles ^ 
Si y trop libre dans mes Chanfons ; 
J'ofe chanter ces bagatelles , 
Qu*)&Ile8 voilent fous leurs jupons. 

Le fentiment de M. le chevalier dû Cubieres 
tient à lappui du nôtre , dans le couplet fui-* 
Vanti II efl fur Tair : Qui par fortune trouvera. 

4 

m 

Aux fieillardi on doit ^a rtjfféi , 
jbf des égards Jînceres : 
Qtie Ton s'incline à leur aipeâ » 
La plupart font nos pères : 
Ils font faits pour être àeû lois 
Les organes £delles ; 
Qu'ils /ervent de Mentors aux rôig , 
JEt qu'ils nous laijfent les helltsi 



H eft des morceaux de fentiment ou de force 
qu'on veut faire rémarquer. Xa voix les dé- 

m 

(i) Bagatelle t^ le nom d'une charmante maifon de plai- 
fance, apparcenantà inoiifeîgaëu& le cbiate d'Anois, dan« k 
Itois 4e fiottlogae, 

a 
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figne par des paufes plus ou moins grandes , & 
récriture par les fîgnes (uivants, (..(...(....) 
fAmMarfolUr de Vivetieres nous donne un exemple 
de ces û'ois £gnes dans fa jolie chahfon ( Vheor 
reux égarement)^ qui eft furj'4ir : Qu< nefuU'fi la 
ibugere. 

Life étoît beUe & jeunette, 
Lîcas étoît jeune & beau ; 
Tous deux danfoient fur Therbette 
Au doux fon du cKaluqieatt. 
Chaque fille en mariage 
Auroit bien touIu Licas ; 
Chaque garçon du village 
Defiroit Life tout bas. 

Licas Cctitk dans îctk amé 
Certain mal qu'on nomme amour ; 
Iwiiê fait naître U flamme » 
Life l'éprouve à fon tour, j 
Lîcas n'ofe rien lui dine ; 
Lifê baiflè (^% beavx yeux • « 
. Il la fixe . . . elle fbupire . . • • 
Us foupireient tous deux. 

La nuit vient Ux U iiarur# 
Etendre fon voile noir ; 
La campagne étbit obibure ; 
Us croyoieant encor fe voir. 
Licas veut la reconduire » 
Lifè refufê d*abord ; 
Fuis la belle de fourire , 
' Puis enfin d'être d'accord. 



Lîcfts , éloquent fans doute » 
Eut Tart de la rafiîuer ; 
Mais lotfque l'on n'y voit goutté» 
L'qo rifque de s'égarer» ^ 



k. 



La bergère i un peu timide » 
Ne favoit pas le chemin ; 
Gràigrnant de perdre fon guidai 
Elle Joi jferrbit la main. 

Lifé devient înquîette , * 
Et Lycais deviem rêveur : 
felleeft belle, elle eftfeulgtte^ 
Et qui plus eft , Uk a peur. 
Au plus léger bruit par elle » 
Licâs fe fentoit preflèr ; 
3Pour mieuxraffurer fa belle. 
Il crut devoir rembrâflèr. 

Sur fes deux lèvres de rofe i 

Cèbaifer-lk fut donné; 

Mais la nuit feulé en eft caufe ; 

Auffi fut~îl pardonné. 

Qu'ai-je donc ? mon cœur palpite < 

J'étoufe dans mon corfet . * . 
Pour la foulager plu» vîte, 
Licas rompit le lacet* 

Les voilà donc fv l'herbette , 
Life bien près de Licas ; 
La bergère étoit muette , 
Le berger ne parloit pas. 
De temps en temps, il s^affuré, , * 
Si Life/e trouve mieux ; 
9.aand la nuit eft trop obfcure , 
Les mains remplacent les yeu;r. 

Sans parler , ils s'entendirent. 
Et cela plus d*une fois • 
Sans doute après ils dormirent . • ,J 
Car que faire dans un bois î 
Seulement on crut entendre 
La bergère foupirer , - 

Et dire , d'une voir tendre ^ 
Jf^ veux fQUY9m m'égî^ré 
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Le bon Poiniînet nous donne^également tin 
exemple de ces différents (îgnes dans & chan- 
fon ( Le double larcin ) qui eft fur lair : Au fond 
d'un bois folitairem 

Je ne fuis qu'une tergeré * 
Je ne vois que mes moutons » . 
* Je ne veux aiiher , lii plaire » 

Je ne fais que des chanfons. 
Pour irefïèr nia chevelure. 
Mon miroir eÛ un ruiflèau , 
Mon bouquet efl mai parure , 
£t mon bien ed mbn troupeau. 

Ce matin , CoHh m'appelle « 
Il s'approche, à. pas de loup. 
LatfIie»moi » ma toute belle , 
Mq dit-il d'un ton. f\ doux ... 
Ton amant fournis 8c tendre 
Se croira trpp (atisfaic , , 
Si tu veux lui laiflèr prendre 
Un baifer ou ton bouquet. 

Fi dcfec ! laîffe-ffioî, de gtâcé , 
Laiânez .'• . cela fe prend-il? 
Four fa réponfe il m'embraâè : 
Voyez qu'un homme eft fubtil ! 
Je veux fuir ... 11 perféveiv . . • • 
Malgré mes efibrts , mes cris , 
Maigre mon chien , ma colère » 
Bouquet , baifer , tout fut pris. 

Il y aura ' toujpurs de TinjuAice à faire ré" 
»-^r^aillir fur les écrits de cet auteur , les travers 
de fa perfonne. Poinfinet pouvoit être un homme 
(impie & crédule ; mais quelque fimple , quel- 
que crédule qu'il fût ^ il favoit aâ'^z bien ùi*. 
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fîr & peindre le ridicule de la plupart de nos 
fbciétés. Sa petite comédie du Cercle feroit hon» 
tieur à nos meilleurs poètes comiques. 

Si dans la phrafe on interroge , on met un 
point d'interrogation (?) ; fi on s*écrie , ou fi on 
admire, on met un point d'exclamation ou d ad- 
miration ( ! ). 

La chanfon charmante de M. Borde {la petite 
Raifonneufe ) donnera un exemple de ces Jeux 
points; elle eft fur Tair : Et f y pris bien duplaifir. 

Mamaa toujours me répète: 
Dêfènds'toi contre rAmour. 
Hélas ! je fuis toute prête > 
S'il vient m*attaquer un joui. 
J'aimerois à me défendre ; 
Mon cœur eft las d'être en paix ; 
Mais pour ne pas m'y méprendre , 
Maman^ pei^^ez-moi fes traits» 

Apprends donc que jeune enccM» 
Il excite la pitié ; 
Dour & tendre à fon aurore » 
Et femblahle à l'amitié ; 
Mais bientôt , maître inflexible % 
Rien ne peut le défarmes. 
Qu*a-t-il donc de fi terrible , 
S'il n'ordonne que d'aimer \ 

Garde-roî d'une fbîbleâè 
Que la douleur fuit de près» 
Et comment» s'il t'intéreffë » 
Peut-on fentir des regrets V 
Dans le cœuv , d'un air timide » 
U entre avec le deûr. 
Ah K j'entends , le mien eft vuide ;. 
C'eftlui- qui doit le remplir. 
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Si tu Tapperçois , ma chère , 
Fuis foodain cet impofteur. 
Oui , je vous promets , ma mère ^ 
De le fuir, s'il me fait peur. 
Hélas! s*il alloit te plaire ! 
Il a donc bien des appas f 
C*eft un monflre , une vipère s ' 

Maman , je ne vous crois pas. 

Que dis-tu, jeune étourdie} 
Mais que vous a~t-il donc fait ! 
Il nous hXefCe avec furie. 
Avez-vous femi fon trait? 
Ses yeux lancent mille flammes j 
^ Cela doit être bien bean. 
Le traître embraie nos âmes ; 
Jfe voudrons voir fo^i flambeau. 

Jure^moi , quoi quHl e|i coûte « 
D'échapper à fon lien. 
Vous le cotmoifGsz fans dovitç^ 
Pour en raifonner û bien^ 
Vous avez hravé fâ rage ; 
TSe me parlez plus de fuir ? 
Vptre exemple m'encourage « 
Et ie veux vaincre ou moi^rir. 

Ma mère , avec fes menaces , 
M'a pourtant fait quelque peur ; 
Licas eft beau , & plein de glaces ^ . 
J'en ferai mon défenfèur ; 
Il me plait , je lui fuis chère : 
L'Amour fût-il un dém^n , 
Quand nous ferons deux , j'efpere 
Le réduire à la raifon. 

Le vaudeville de du Cerceau, qui offre le 
tableau le plus piquant de nos mœurs, nous 
fera connQÎuç également l'emploi du point 
gdmiratif^ 
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La Curiosité Merveilleuse, 

On voit dans ma boîte magique 

La rareté ! ^is» 

Rien qui ne flatte & qui ne pique 

La curipfité ! ^'^« 

Le monde , en peinture mouvante , 
Par mon verre fe montre aux yeujc ; 
Et fa %ure eft fi parlante , 
Qu'elle fait dire aux curieux : 
O la merveille 
Sans pareille! 

J'y fais voir un Grand fans caprloe > 
La rareté ! 
Un Courtifan fjtns artifice , 

La curiofité ! - ■ 

Une Cour où dame ï^ortune 
^e trouble pas les plus beaux jours» 
Et n'ait pas , ainfi qye la lune. 
Et fon croiiïànt & fon décours : 
O la merveille 
Sans pareille ! 
Un Seigneur fans fafle & fans dettes » 
La rareté \ * 
Un Commis ricbe & les mains nettes , 

La curiofité ! 
Un Créfus,.chtf2 qui Fmdufttic 
Enfante la pi'ofpérité , 
Sans que dai^ l'éclat il oid>lie 
Ce que fes pères ont été : 

.0 la merveille 
\ Saas pareille ! 

Un bel-efprtt fans fuffifance » 
' La rareté! 
Un g^rand joueur dans l'opulence > 
La curiofité ! ; . 

Un ami qui > dans ma difgrace ». 



* 
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M'atme autant que dans o^on i>pnhsux ^ 
Et quand le fort m'6te ma place ,^ 
Al'en garde une dan^ fon cceor i 
O la merveille 
^Sans pareille i 

Un Bretteur qui jamais ne fuie ^ 
La rareté ! 
Un coâ,teur qui jamais n'enjnuie]^ 

La curiofité ! 
Un urtufe à lui-niême au.ôere. 
Et qui) fous la douceur du miel»^ ^ 

Ne déguife pas le myftere 
P'un cosur amer & plein de fitlt 
O la merveille 
Sans pareille !r 

Man d'accord avec fa femm^» 
La rareté ! 
peux cœurs qui ne faffenc qu'une amci^ 

La curioficé ! 
Ipaifible & vertueux ménage |^ 
Qù fans ceflè 4'^&ùreax enfant^ 
Trouvent d'une conduite fage 
\^ modèle, dans leurs parents t 
. O la merveillet 
Çans pareille l 

« 

. Un petlt-mahre raifonnable i^- 

j^^ rareté & 
Un plaideur qui fort éqtûgLbleij 

La curiodté l j 

Un modefle âr fage cntîque -^ . f- 

Qui , fans mélange d'icreté » 
i^aifonne d'un fel attique 
Ce que ][e bon fens a di6lé ', 

P la merveilfe ' 

Sans pareille l 
QraQ4ipe^acle où tout divertx&jj 

La raref é ! Q 



Fèt^^ oiài tout le monde «ppls^u^iflê ^ 
La curiofué ! 
Çhanfon bfadine & fatirique , 
Dont les couplets foieiit d'tin goût £n « 
Dont chaque mot, fans bleflèr , pique « 
Et prépare un heureux refrain , 
O la merveille 
Sans pareille! 

La chanfon fùivante viçnt à Tappuî de la. 
même règle ; elle eft fur Tair : Quand vous enten^ 
drei '^ ^^"^ -{éphir. En la chantant , il faut répéter 
les mots qui font en caraéleres italiques Ces 
répétitions ajoutent beaucoup dexpreflion auiç 
paroles, 

I41S I fi j'avois pouvoir d'oublier 
Sa beauté , fon bien-dire » 
^t fon très-^oux regarder j 
Finiroîs mon martyre. 
' Mais las ! mon cœur je il'en puis ôter j| 

Etg^rand afibla^e ' ' 

M'eft d'efpérer : 
Mais tel fervage 
Donne couraga 
A touç endureç. 
£t puis comment oublier 

Sa beauté^ fon bien-dire « 
Et fon très-doux regarder \ 
Mieux aitne mon martyre^ 

On aura de la peine à croire que cette chatxt 
fon ait, été faite vers le commencement du trei- 
3siemç fiecle. Elle eft de Thibault IV, comte 
de Champagne & roi de Navarre, Ce prince 
fut furnommé le Grand & le faifeur de chanfons. 
Il étoit auffi vaillant guerrier qu*habile chan- 
fpjnnier. Il peut être regardé , ainfi que M. le 



/ 



iéS La Cantate i c e 

vicomte de la Potijade, le pete de la chanfon 
Françoife. 

« M. le vicomte de la Poujade , lieutenant- 
colonel , & chevalier de Tordre royal & mili- 
taire de Saint- Xjouis , naquit le 29 novembre 
1704 au château de Përigord, diocefe d'Agen , 
& mourut au château de Monbeau , même 
diocefe ,1e 16 avril 1 77 j • Il a été fort connu 
par les couplets faciles , agréables , pleins de 
gaîté , de fel &: de grâce , qu'il faifoit fans ceflTe 
im-promptu. Le croira-t-on? Il ne favoit ni lire, 
ni écrire; Ion efprit naturel lui fournifToit feul des 
penfées délicates , fouvent originales & neuves , 
qu'il employoit avec tant de fuccès , & fi à pro- 
pos. Moncrif , Greffet, le Préfidènt Haynaut, 
& plufîeurs perfonnes de la Cour ç'empreflêrent 
de rechercher la fociétéde ce militaire aimable, » 
ÇNot. des Ediu du Chanfonnier François^ 

Nous avons oublié de dire que le mot tout au 
pluriel ne prenoit point de r ; ainfi il faut écrire 
tous , & non pas touts. 

La chanfon dé M. l'Abbé de Chaulieu ( le 
moderne Anacréon) juftifie cette orthographe. Elle 
efl fur l'air : Nous fommes précepteurs £ amour. 

Aimons, amis , le temps s'enfuit ; 
Ménag^eons bien ce court efpace ; 
Peut-être une étemelk nuit 
Eteindra le jour qui fe paâè. ^ 

Peu|-être que Caron demain "^ 

Nous recevra tous dans fa barque : 
Saiiiâbns un moment certain ; 
C'efi autant de pris fur la Parque» 
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Aux tranfports d'une douce îvreâè : 
Qu'iqiiporte^ fi c'eft un plalfir, 
, Que ce foit folie ou fageflè \ 

Nous ne pouvons refufer ici aux dames le por- ' 
trait frappant que M. l'abbé Sabatier fait de 
M» labbé de Chaulieu.- 

<f. La caducité de l'âge n'eut pas le pouvoir . 

» d'amortir le$ faillies de fa mule > ni d altérer 

» fes goûts ; il aima toujours les plaifirs , & 

)> les chanta )ufqu a la fin de fa vie. Chapelle , 

» fon ami, avoit décidé fes talents par fon exem- 

» pie , & les dirigea par fes leçons. L'abbç de 

» Chaulieu furpaflk fon maître à beaucoup d'é- 

» gards. Doué , comme lui , d'une imagination 

» vive, d'un efprit nature^ & facile , il a plus 

» de grâce , plus de brillant dans la penfée & 

:^ dans rexpreffion , . fupériorité qui vient fans 

)> doute d'une fenfibilité impétueufe, qui V^n-^ 

» Xxûnoïx avec rapidité vers tous les objets agréa- 

» blés; il les favouroit avec réflexion. De-là 

i> c^tte multitude de poéfies pleines de déii-» 

^ cateflè , d'amépité & de fentiment. ^ 

Après les inteijèûions ^ on met toujours le 
point admiratif 5 à moins que la règle du repos 
exige une ponctuation différente. M. Thiriôt 
ju;(lifie cette manière de ponéluer dans la chanfon 
fuivante % qui eft fur l'air : Le cœur àe mon Anneite^ 

Bouquet énigmatique pr^fenté par un enfanU 

Je chante une Louife , • 

Je lui dois un bouquet ; 
Mais un bouquet de miCç 
ï^*&£t pas aiféniem fait : 
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Oh ! nenni-dà l 
On ne fauroit trouver mal celui-U. 

Elle eu femme & jojie > 
^ Aimable , &ite. au tour ; 

La chaîne qm nous lie 
£ii celle de l'Amour ; 
Oh ! nenni-dà ! 
Qb ne fauroit qu'applaudir à cela* 

Mais , fans être iniîdelte « 
Je partage mes feux ; 
J'aime un autre obiet qu'elle ; 
11 nous aime tous deux : 

. , £h ! mais , oui-dà 1 
C'eft une énigme à préfent que cela. 

Sans lui conter fleurette t 
^i lui faire ma cour » 
J'en ai fait la conquête 
Avant de voir le >our, . 

£h ! mais , ou1-4à l 
C^fl une énigme encore que cela> 

Je fuis à fa toilette 
Témoin -peu redouté ; 
J'y chante , j'y caquette » 
Bien fur d'être écouté : 

Eh ! mais, oui->>dà t 
Q'eû une énigme encore que cela. 

Admirez ma confiance i^ 
Je la chéris un an, 
' Et puis je recommenôe 
Toujours d'aimer Maman,? 
Je m'en tiens-là, 
Efi-ce une énigme encore que cela S 

Les poëfîes de M. le Chevalier de Cubieres 
approchent de cellçs de M. Dprat^^par la firaî- 
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clieur du coloris, par la délicatefleÔc l'amënité. 
Ce Poète èft né pour les chanfons erotiques ; 
les fiances qu'elles l'enferment ont une tour- 
nure , une cadence qui plaît à l'oreille, en même 
temps que les penfées quelles contiennent pé- 
nètrent le cœur & flattent lefprit. Catesby en efl 
une que Voltaire lui - même n'auroit pas défa- 
vouée. On y verra à la fois l'emploi du point 
d'interrogation, & celui du point d'admiration. 
Elleeil fur l'air: Nous fommes précepteurs d^amour,^ 

Vous par qui rAmour fait des loix » 
Charmatites fœurs que rien n'égale , 
Venez, at:couttz, toutes trois. 
Je vous peindrai votre rivale. 

Catesl>y vous a pfis , hélas [ 

Les charmes qu'en vous on adore ; 

O Graces^! N'en murmurez pas i 

Elle en a bien d'autres encore. 

• 
Vous avez le teint d'une fleur , 

Tous les agréments du bel âge : 

Mai» avez^Vous cet air vainqueur , 

Qui (ait âzer le plus volage \ 

m 

Vous avez le fouris d*Hébé , 
Ce fouris qui flatte & qui touche ; 
Cat«sby vous l'a dérobé ; 
Il va cent fois mieux fur fa bouche. 

De l'incomparablç Cypris 
Vous avez la taille: légère ; 
Mais j'ai vu la foule des ris 
Vous quitter pour cette bergère* 

L'éclat qu'en vous on voit briller, ^ 
Eft £uQs dottte un, çj^ariiie fuprêgkc i 



\. 



Majs avez-Tous ce dour parler 
Qm vaut mieux que la beauté même i 

Avez^vous, comme dteslif » 
Une voix qui féduife > entraine ? 
Kon. Votre reg^e eft donc fi|lî ; 
Elle eft Grâce , Mufe & S/reoe. 



On trouvera dans le tableau fuivant les ïhôîê 
de notre langue qui ont le même fon, ou à 
îpeu prés le même , & qui s'orthographient dif- 
féremment , ( ce qu^on appelle Homonymes )• 
Ce tableau facilite infiniment l'étude de l'ortho- 
graphe; il peut trouver place dans touç }es traités 
qu'on pouxxoit faire fur la langue Franco jfe* 
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HOMONYME S. 



A. 



a 


il a , verbe. 


à 


article. 


Ah, Ha 


iaterjeélions , qui ont U même ûgnlfi- 


Ahaife 
'Ahhefi 


Oiiion.. 

veibe. ^ 
d'an couvent. 


AhU 


M. rabbi 


Ahéi 


onvercure par où coule T^u q«î ^t 




tourner la roué d'jin moulin. 


Accord 


fubâancif. , 


Accort 


complaifant, aifàhle. 


jâche 
Haché 


plante. 

inflrument franchant. ' 


Achit 
Hachis 


plante étrangère. 
vla|ide hacbée. 


Acquit 

Acquis 


quittance 

participe du verbe acquérir. 


Aère 


mefure de terre. 

• 


acre 


i|ui a de Tâçreté. 


Agar 
Hagard ^. 


feryanie d'Abraham, 
ûrouche. 


Aîle 


d'oifeau. 


SIU 
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Aine 
Haihe 


pu de du corps. - 
Inimitié. 


Aine 
Bnèe 


frère aîné 
nom. d'homiÀ«. 


Air 
Aire 
Ere 
Haire 


-un des quatre élémeiis. 

à battre le bled, 
terme de chronologie, 
chemîlb de crin. 


Airer 
Airéé 


▼er)>e , &îré Ton nid. 
la quantité de gerbes qu^ûa mel a tafoift 
dans Taire. 


Ais 

Hais 

Haie 


planché. 

je hais , préfent du verbe halr^ 

clôture d'épîiiesi 


Alêne 
Haleine . 


©utî!. 
fouifflé. 


Alicante 
Aliquante 


ville d'Efpagn^ 

panie àliquànte. ' 


Aïïe^è 
Allégé 


petit bateau , qui va k là liiitè d'an plut 

grand, 
verbe , il allège. 


Allée 
Aller 


de iàrdin , fubâi 
marcheri 


Amande 

Amendé 

1 


fruîh 
peine. 

• 


Amant 
Aman 


amante. «^ 
favori d'AfiyruSi 


Ami 
Amià 


mon ami. 
habillement de prêcr^ 


An 


années 

pro2iojà&, pr^âdoU» 



Anche 
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Anche 
Hanche 



n 



Ancre 
Encré 

Ane 

Anne 
• 

Annie 
Anée 

Antre 
Entré 

Entré 

Anglais 
Anglet 



Anvers 
Envers 

Envi 
Envié 

Août 

Cil 

Ou 

Houé 
Houx 

I 

Appas 
Appât 

Afelle 
Appelle 

Après 
Apprèi 

Argent 
Argens 



de haut-bois, 4e baflbii. 
partie du coips. 



de vaiHêau. 



â. » 



la etrire; 

oéte de fomnië: 
nom de fetnide. 

doiite tnbis. 

la chargée d'iih âné; 

l'âiitite d'un t>urs* 
l'encie, du verbe etirtén 
tious j prépofitioti. 

un Âiiglois. 

térhàe d'al-chheéiufc; Petite càvîtê Creù- 
fée en angle droit , qui fépare le» 
boHàges ou pierres ^e reféndv 

VHle de Flandre; 
prépofitîon. 

plaît à Tenvi. 

defir, dépUiilr que Voh àdb bien d'autru); 

un des douze mois de Tannée* 
adverbe de lieu, 
tonjonélion. 

inftniment de fef> 
arbtiflèau. 

tharmes. 

pâture. 

Cintre céld>re. . 
du verbe ap^ellefj 

prépofition. 
fubftantif. 

métal. 

le marquis d'ArfSft^. 



/' 
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Arras 
Haras 


ville de France. 

Heu defliné à log^cr des étaloâf. 


Art 
Hart 


regks. 
corde. 


Avant 
Avent 


prépoficioa. 

temps deAiné parrégtife posrfe prépare» 
à la §ète de Noài. 


Au, aux ^i 

Aulx 

Eau 

Haut 

Os, 

Ho ,ok 


articles. 

pluiWl d'ail. 

un des ^acre- étémensw 

kaut«« 

partie dure du corps» 

MUerje^ions.' 


Aude 
Ode 


rivière, 
poème. 


Aujjpice 
Hofpice 


favorable. 

petite maifoil religienfir. 


Autan 
Autant 


fent du midi. 

adverbe. 


Autel 
Hàtd 


d'éçVife.. 
maifon.^ 


Auteur 
Hauteur 


• d'on livre, 
élévation. 



B. 



Bqcka 
Bachat 

Baciner 
Bqfinet 

Bai 

Bai€[ ' 



iJtife d*honfléur en Turquie, 
tcnne de iiiatiufaélure de pjÇJtiBti' 

cfpece de renoncule. 
de fviûl 

d'un poiï rouge & brun» 
t€riB6 de géographie.' 



fSaÙi 
JBayle 
Belle 
Me 

iBàiîîéT 

Bailler 

Balai 

JSalais 

Balle 

Balle 
Bâlè 

San 

Èané 

Bani - 
% 

Bàr 

Barà 

Èrufi 
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iSaii 
Caiii 

Cadix 

Caen 

Cam^ 

i^aand 

Quani 

Kari 

Cahtfi 
Chaoi 



de Vemfc. 
attceur fkmeiut. 
femiiûii de beait 
du verbe Mkr. 

d'eùnuu 

tûxe wt Bail itenne de psid^oes 

lx)Qr nettoyer, 
mbis Balais, 
danfé. 

âe mftrdum&iês. 
tiUede 



m 



cri pnblic , banniflêmeiib 
^ Von s'affied. 
tétoBie de chaâê; 

viile de France: 
dviereàbras: 

arBrtâêan: 
ptompi et nid» 

jtlgé turc. 

ëtofie. 

Ville d'EfpàiHé: 

ville de France; 
des ibldats. 
lorfque. 
à vous, 
des urrareiLr 

faot que fait ose Toiture 
tonfuûoa. 



Jointe de terre, 



&4 
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Cap 


tête , de pied-en-cap 


Cape 


la cape & Tépee. 


Car 


con)onâion« ' 


Quart 


la quatrième partioa 


Carîiet 


£ibricant de cartes. 


Quartier 


d'une ville. 


Se 


proil6oi perfonnel. 


Ce 


pronom démqnftrati 


mata 


ici , adv. 


Séant 


du verbe feoir» 


Séant 


adj. décent. 


Ceignons 


du verbe ceindre. 


Saignons 


diï verbe /aifi;n«r. 


Ceins 


du verbe ceindre* 


Cinq 


perfonnes» 


Sain 


faîne. 


Saint 


fainte. 


Sein 


. gorge. 


Seing 


iigiiatare. 


Ceinte 


féminin de ctinf. 


Sainte 


féminin de Jaint. 


Sainte 


ville de Fram:e. 


Celer 


cacher. 


Sceller 


mettre le fceau. 


Seller 


un cheval. 


aie 


du* verBe celer. 


Celle 


fcmmîn de celui,. 


Scelle 


du \erhc Jceïïer. 


Selle 


de cheval. 


Cellier 


où rpn ferre le vi;i. 


Sellier 


marchand de felles. 



Cène 



la cexie de i^otre^Selgneiu 



Grammairienne. 


Saine 


féminin de (ain. 


Scène 


de tragédie. 


Seine 


rivière de France. 


Ceîifê 


réputé. 


Senjé 


qui a du bon fens. 


Cens 


redevance. 


Cent 


nom de nombre. 


Sang 


qui coule dans les veines. 


Sans 


pTjépoiitîon. 


Sens 


Tille de France. 


Sens 


le fsns commun. 


Centon 


ouvrage de poéiie. 


Santon 


moine Turc 


Cep 


un cep de vigne. 


Seps 


iêrpèiits. 


Cerf 


animal. 


Sers 


je fers , du verbe ferfift 


Cervantes 


aureor Efpagnol. 


Servante 


domeflique. 


Cet 


r 

pronom. 


Saie 


vêtement ancien. 


Sais 


je fais y dû yerhef avoir. 


Sept 


perfonnes. • 


Cejjjon 


d^mîffion. 


SeJJîon 


féance d'un tribunaL 


Chatne 


de fep, j 


Chêne 


arbre. 


Chair- 


viande. 


Chef 


• chère-, adf. 


Chaire 


de prédicateur. 


Chère 


bonne , mauvaiie cheré^ 


Champ' ' 


piecs^de terre. 
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ï- 
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Ça K*ATà }Ç 


Chant. 


harmonieux. 


Chariei. 
Çharier. 


veib^ 
deleflxve. 


Çhajfe. 
çhijfe. 
çhàJe. 


^u yerbe chajktm^ 
\ irtifuef . 


çhani; 
chaux. 

Chentr. 
Çaur 


Claude* 

^ fflofiqge. 
sinie du corp^ 


Çhrhué^ 
Çrème^ 


de La crème. 


ci 
Si 


^oBJoQâîoi;u 


Sci^ 
Sis,' 
Six. 


à .couper. 

$fe , du TerBeJJvtL^; 

perfoimes.. 


Sil 


ipoil des paupîerétb^ 
tene minésale. 


Cire, 
Sire, ^ 


4^tre molle* 

^ PAtUsic au rob 


Çîin 


^'uoe douv^ 


Çjair^ 
clair 


çlaîre, 
i(kint ÇWr, 
4e procureuii^ 


Çlav/e, 

Çïofi. 


d'un jcomrac 
.^Qs, ad}. 


Ço'h 


tranquille* 
pronom. 

■ . • . > . . 



€ 



^ 



r 
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colonie Chriftophe Colomb. 

Colon celui qui cultive une terre. 

Côlon terme d'anatomie. 

Compte calcul. 

Comte ijxà poflède un comté. 

Conte récit. 



'7^ 



Compter 
Conter 
Comté 
Cornus 



'^. 



i^omus 

Conquête 
Conquette 

Comptant 

Contant 

Content 

Cor 
Cor 
Corps 
Cors 

Coms 
chorus 



cilculer." ^ 

narrer. 

titre d'une terre. 

divinité dont Tunique fonélloti étoît de 
|Mréû4er aux fêtes , aux toil^es des 
femmes & des jeunes hommes qui 
aimoient la parure. 

nom d'Homme. 

faire 4©$ conquêtes. 
tenpe dç fleuriôe. 

de Taigent comptant, 
du Ycrbe conter. 
fatisfair. 

de cliaitè. 

durillon. 

Xiifs» lU W corps, 7 .. 

cerf, A«,ÇQfs. 

l'un des principaux vents. 

mot qw~n-«ft d*ufage que #ahs cette 

phrtfe'i/jïre chorus , chanter en- 

ièmhle^à table. 



CâfC 


■partie -du <x)rps. 




Cbte- 


penchaAt d'une «olline ,- 


rivage, d^ 




la mec^ 


f 


Cotte- 


jupe , cotte i*armes. 


. 


Quott^ 


quote - part. 


• A 


GaUé, 


fActîe du corps. 
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CoudS; }e couds i du vecbe couâti^^ 

Coup frapper un coup. 

Coût ce qu'une cho^ çoi^te« 



Cour 


|ine cour. 


Cours 


j|e cours , éfl. verbe çouniv 


ÇourS: 


4e phyiique. 


Court 


courte , adj. 


Çrainsf 


je crains • du y ç^ht^ craindra 


Crin 


4e chevaL 


Cri 


)erer un cri. 


Cric 


indrument à lever de$ fardeanxf 


Crie 


je crie , du verbe çncr^_ 


Ckrie, 


ampllfîcatio% 


Cycle. 


fplairé» 


^cîe 


monnoîé^ 


cyg"^ 


prfean.. 


^iP'f 


foarpie.; 



a 



Dais. 
Des, 


^sledais^ 
article. 


Dès 


prépoâtioQ. 


• 

Dant: 
Dans 

4 

Dent; 

•9 


U peine dn don^ 
]pré^ofuio;i. 
çal de dent* 


Danft. 
DenfC: • , 


pas,cadencéf« 

ppais, 


jPate 

Patte. 


4'une lettre, 
fruit. 

1 


Defet- 
Vejait^ 


imperfè^lion d'iip l^nf^ 

Réunit, * 



IV. 
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^dit 



Dégoutter 
Dégoûter 


couler goutte à goutte^ 
6ter rappétir. 


Pélie 

Délit 


furnom de Diane. 
. crime. 


Peffein 
PeJJin 


projet. 

V^t de deffiner. L'académie écrit dei^' 




fein. 


Pixmê^ 


la dixme. 


Dîmes . . 


nous dîmes , du verbe Jire, 


Doigt 
Dois 


doigt de la main. 

îe dois , du verbe de^oiu 


Don 

Pom , ou éion 


1 
préfent. 

ticre. 


Donc 

Dont ^ 


conjoniflion. 
pronom. 

* 


Pu 


article. 


Pi 


4u verbe ievoir. 



E. 



Echo 


fon. 


Ecot 


^ote-part. 


9 

Elan 


quadropede. 


Êldnt 


prendre un élant 


Enter 


> 
grefier. 


ffiinter 


.* fréquenter.' 


Effai 


• 

épreuve. 


Fffaie 


xacine dont on fe iêrt dan$ les In^M 


'■ 


pour teindrcen éçarlate,^ 


Etaim 


laine. . 


Étain 


métal blanc. 


Jflteiî}^ 


étdnxç» 



/ 



afis 
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Etang 


ABifts d'etu. 


Etant 


gérondif du verbe hre. 


JEtenis 


fécends , du verbe étendre. 


Être 


verbe. 


Hètrt 


arbre. 


Eu 


pareîcipe du verbe aveir: 


Hue 


terme de charretier. 


Eùtnes 


nous eÀmes , du verbe avoir. 


Hume . . 


je iiume, du verbe humer* 


Hume 


M. Hume. 


Eux 


pronom periponeL 


Œufs 


des orzfjf^. 


Exaucer 


une prière. 


Exhaujfer 


un mur. 



F. 



Face 


. vlÙLge, 


Faffe 


il faut que Je faflè , du Vei 


Fafce 


terme de blafon. 


Faim 


defir de mang^er. 


Fm 


• d'un ouvrage. 


Fin 


snenu. 


Feint 


* feinte. 


Fatte. 


fommet. 


Faite 


féminin de^/r. 


Fête 


célébrer une fétQ. 


Faon 


le petit d'une biche. 


Fends 


. 1 je fends , du \erhefendr$^ 


Faut 


ilfaut. 


Faux 


ftuâe. 


Faux 


à fauche fv ^ 
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*lj 



"friire 
Ferre 


▼erbe à rînfiniiîf. 
•jje ferre , du verbe/errer. 




Féerie- 
Férié 


Tait des iees. 
Tacadon. 




Flan 
Flanc 


tarte, 
côté, 


' 


Foi 
Foie 
Fois 
Foix. 


^afot. 
le foie ' 

mie fois , àeuxfois. 
Comté de France. 


% 


Fond 

Fonds 

Fonds 

Font 

Fonts, 


jj'endroit le, plus bas. 
ibnds de terre ou d'argrent* 
fe fonds , .du verbe fondr^, 
ils font, du Yerbe^ir<« 
les&nC3 baptifmaux. 


1 

% 


For. 
Fort 

m 

lort 
Fort 
Fors 


le for întérfeqr. 
J^rte, adj. 

fortereflê. 
beaucoup , adv. 
excepté , il a vieîll?. 




Forçat 
Forçât 


galérien. 

du yezbe forcer» 


' 


Forh 
Foret ■ 
Fore\ 


bois. 

Jnftrumcm de fer d p^rc^r, 
province de France. 




Format 
Forma 


terme de li2)raîre. 
.îl.fonoa , du yerhe former» 


, 


Fournil 
Fournis 


\ 

lieu où Ton met le four. 
je iburnis , ndu xçrhe fournir^ 




Frai ' 

Frai 

Frais 


des poiiTôns. 

diminution de poids dans la 

fraîche , prendre le frais. 


fflonnoîe. 
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Frais faire des frais. 

Fret louage d'un vaiâèni. 

Fuie pe^ic colombier. 

Fuis je fuis » du verbe/uir. 

File longue ^ice de perfonnes ou de <^oii(^ 

Fik je file , du verbe Jî/er. 



G. 



Gai 

Gué 
Guet 


joyeux. 

paflèr une rivière k gu^ 

faire le gue^ 


Gale 

Galle 

Galles 


maladie de la peau. 

noix de galle. 

le prince de Galles. 


Gant 
Gahd 


* 

de (oie. 

vilïe de Flandre. 


Gard 
Gars 
Gare 


le pont du Gard, 
un jeune garçon, 
du verbe garer y une gar& 

• 


Geai» 

Jet 

Gêne 

Gènes 


oîfeau. 

jet-d'eau. 

torturé. 

ville d'ItaUe. ' , 


Gent 
Gens 
Jean 
Jan 


gente , la gent trotte-menuéi 

les g«ns. 

nom propre. 

rerqie du jeu du rridfarac: 


Grâce 
Grâces 
Grafe 
Grajfe 


faveur , pardon. 

cette demoifelle a beaucoup de Çtaces 

gras , grafe, 

ville de Fr^^nce^ 



1 
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Grat 
Grate 


lieu ou les poules grattent pour trouver 

des Vers, 
coups , mauvais traitemem< 


Grenat 
Grena 


pierrre précîoufe , fruit, 
il grena » du verbe grener. 


Guère 
Guerre 


pà? beaucoup. 
fubUantif. 


Gril 


uftenfile de tuifmt. 


Gris 


gnfé. 




H. 


Maire 
Hère 


cKemife de crin, 
un pauvre hère. 


Héraut 


id'armes. 


He'ros 


hérdine^ 


Hi^ 


machine à enfoncer en terre. 


Y 


pronom , adverbe de lieu. 


Horion 


coup rude. 


Orion 


condellation* 


Hojiie 


viélime. 


Oftie 


\ille. 


Hâte 


hôteflèf. 


Hotte 


porter la hotte^ 


Haute 


hauc, haute. 


Ote 


j'ôte , du yeihe ôtef. 


Huis 


à huis clos. 


Huit 


huit perfonnes. 




I. 


Jlor 
ïlot^ 


petite île* 

•fciaye Ucéàémoaki^ 



ài$ 
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J. 



Jaqttè 
Jacqaei' 


habit courr& ferré ; vieux mcte 
nom propre. 


Jeune 
Jeûne 


oppofé de vieux* 
ai>ftinence. 


jurât 
Jura 


juge de Bordeaux, 
il jura, du verbe ;B«r. 



KatTi 
Quint 
Quint 



le Kaîn , tâeur tragique; 
laciiKiMÎeine partie. 
Charles-quint , Sixte-quint j ftlu 



Là 

IjOS 

Lacs 

Lai 

Laid 

Laie 

Lait 

Les 

Lt{ 

Legs 

Laichè 
Lèche 

Lende 
Lenie 
Lardes 



^ricie. « 

adverbe de lleiii 

lafTe. 

fiiets. 

frère IJû. 

laide. 

femelle du fanglien 

laitage. 

article 

Sr. Germ<in-Ie2-Pârt$< 

un legs. 

mauvaîfe herbe, 
tranche fbrr milice. 

grande étendue de terre en fricïié. 
œuf de pou > on dit mieux lentéi' 
province de f rance. 



^^^8 Ville de France. 

^^^ leate. 

f*'^ i"ubft. entrer en Iîc«^ 

-^i^' poli,adj. 

^' de vin. 

.'' ou Ion couche. 

-^" ileur de lis 

•^'^ du verbe Iw. 

^^ mefure itinéraire de la Chiaé^ 



Lieu 



L 



ion 



Lift 

Liici 
JLice 



Lot 



Mê 



endroit. 



^'^' «ipace de cltemin. 



animal. 



^J'^» tille de Frafice. 

^^^^ verbe. 

^y^* iaftrumeat de mufiqué; 



sÀ], poli , uiu. 
lieu préparé pour la courfis, 
femelle de chien de chaflÀ 



~^^ droit fei^eurîal. 

^^ louange, ^eux mou 



gagner un lot à une loterie. 



^^^^ titre en Angleterre. 

^^^ lors de la réceprion. 

•^^«P ' animal. 

•^^«^ j» lomi, da verbe lou^, 

^^^ terme de Oiimifte. 

Luîts exercice du corps. 

Luth .inftrument de mufîque^ 

Lutti du veAe lutter. 

M. 



mp&y mtf » ptoaoflBJ^ 



âilS 
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Mat 
Mat 
Mât 


ad), fans éclar^ 
terme du jeu d'échec* 
de vaiflèau. 


Main 

Maint 

Mein 


U main droite , gauch& 

m 

Inainte , adj. 
rivière d'Allemagne. 


Maine 
Mené 


province de France. 

je mené , du verbe menet. 


Maire 

Merè 

Mer\ 


le maire du palais, de la \iiU, 
celle qui donne la vie^ 
la mer. 


Mais 

Mes 

Mets 

Mets 

MetX' 


conjonélioni 

moA, ma, mes. 

je mets, du verbe mettréi 

qu'on fert fur table. 

Ville de Lorraine. 


MaUre 
Maître 


propriétaire, chef, 
expert en quelque art* 


Mètre 
Mettre 


Vers. Vieux mot^ 
Verbe. 


Mâle 

Malle 


du fexe mafculin. 
cofBre. 


Maniât 
Mania 


fubfti 

il manda , du verbe manîéfi 


Mânes 
Manne 

Manne 
Manne 


les ombres, 
drogue, 
des Ifraélitesi 
panier d'ofier. 


'Mante 
Mantes 
Meritke 
Mente; 


grand manteau* 

ville* 

plante. 

du verbe m#fif AT» 



Maraud 



Maraud 
Âlarot^ ' 

Marchand 
Marchant 

Man 

Marie 

Marri 

Maffe 
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marauda * injure* 
Clément IVf arot« 

mai Islande. 

du T^be nuxrchen 

fâchée 

> 

amas- de ptu{i^urs parties qui £)nc un 
corps. 



Mafe 
MaJJe 
Mafe 


marreau. 

terme de bUlard. 

fomme d'argent qu'on met 


Mattef 

Màtet 


1 

quelqu'un , rhumilier. 
un vaifTeau. 


Mâtin 
Matin 


gros chien. 

la première partie du jour. 


Maux 

Meaux 
Mots 


pluriel de mal, 
-ville de France^ 
paroles. 


Aîaurs 
Meurs 


bonn s mœurs. 

je meurs , du verbe mourir. 


Moi 

Mois 


pronom, 
partie de Tannée. 


Mole 
Molle 


fubft. 

féminin de mou. 


Mon 

Mont 


ma, mes. 
montagne. 


Montaigne 
Montagnp 


nom d'homme, 
une montagne. 


Mords 
Mon 


je mords , du verbe mordre, 
de chevi^. 
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Mort fubR, 

Aion morte i sdj. 



Mouds 


molle; moù de Teau. 

je mouds , du vexhre moudre. 


Moue 
Moùt^ 


^imace. 

vin nouYellsment fait. 


Mm 
Mûr 


muraille, 
mûre. 

V * 


Mule 
Mules 

Mule. 


pantoufle, 
aogfelures iu tafon^ 
femelle du mulet. 




Mufc 
Mu/que 


animal & parfum. 

je me muiqùe, du verî>e mufq 

I 


Mire- 
Mre 


partie d'un fufil ou d'ufi cano 
du yerbe rhirer. 


Myrrhe 


^omme. 



N. 



Ni 


née. 


Nq 


partie du viiige. 


NécWgeant^ 


gérondif du verbe négnjfe*^ 


Négligera 


adj. nonchdant. 

« ■ 


Kl 


particule négative. 


Nid 

a' 


. d'oiftiau. 


Naud 


faire un nœud. ^ 


Neuf 


periennes. 


Noie 


du verbe noyer. 


Noix 


fruit. 


Nom 


qui a rapport avoG tioiomag, 


Nem 


Aé|;4uoA» 



Nones 
Nonne 

'Notre 
Nôtre 

Nu 
Nue 

Nuit 
Nuiti 



Oint 
Oing 

Olivèté 
OUvettei 

Omhre 
Ombre 
Homhré 

On 
Oni 

Oi 
Or 

Orâ 
Ori 
Hors 

Ordinaria 
Ordinant 

Oubli 
Ouhfte 

Oui 
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une des heures canoniales, 
terme de calendrier rbmaîJt. 
religieufe. 



faotre cheval. 

votre bieû & le iiôtrè; 

nue , adj, 
nuage; 

i . . .. . ^ 

la nuir. 
ville de Franc»; 

du verbe Oindrei 
du vieux oing. 

plante. 

danfe pravençaié. 

terme de mytholog/ez 

ôbfcurite. 

jeu. 

prononi général, 
du verbe avoir. 

i)articule qui fért à lier un difeaiirs. 

rubfi. 

orde , vieux mot , d'où vient ordure, 
pefer ôrt , c'eô-à-dire avec remballage. 
i)répofition. 

celui qui ion recevoir les ordres fccréj^ 
celui qui les coxifere,^ 

inahqùe de fouvenir. 
forte de pâtiflërie. 

oppoKe de ton.- 



j^g^ 



Orne 
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du verbe ov&r. 
na 4^s cinq feog * 



P. 



Padon 


niban. 


Padoug 


vilU dltalk. 


« 

Paire 


couple. 


Père 


celui à qui on doit la TÎe» 


Pair 


titre. 


Pair 


t 

égal. 


Pers^ 


perîê > couleur ; vieux mec» 


Perdf 


du verbe perdre. 


Pain 


alimenr. 


Peint 


peinte. 


Pin 


arbre. 


Paig 


du verbe paître. 


Paix 


oppofe de guerrer 


Pet 


Vent. 


Palaiê 


habitation d^un fonveraÎA 


Palais 


de la bouche. 


Paîats 

1 


falle de juftice. 


Palet 


jouer au palet. 


Pak 


4*un moulin» d'une rame» 


Pàîf 


*di. 


Pan 


dieu des bergers. 


Pari 


de mur , de robe. 


Paon ' 

* 


cifêau. 


Pendf 

• 


. du verbe pendre. 


Panfei 


•une plaîe , pn cheval. 


Pénfer 


.réfléchir. 


Par 


prépofuion. 


Paît 


jiocciun. 
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m 



Parant 
Parent ^' 


qui pai*e. 

4e m^me famille. 


ParoiJJï 
Pareje 


d'à verbe paroîère. 
ixintéamife. 


Pari 

Pane 
Paris 


du verbe narier. 
vilFe de France. 

1 


Paroi 

Parois 

Parais 


forte de cloifon. 
• ' la furlacç dfun ,vafe. 

ioflrujneiit 4e piaréchal. 


Parti 
Partie 


. fubf!. maïb, 
fubfï. fém. portloit; 


Paume 
Paume 
Pomme 


lïe la maiiu . 
jeu. - 
ftult. ' 


Paufe 
Pofe 


• 

. lîibfl. fufpenûqn. 
du verbe pofer» 


Peau 

Pô 

Pot 


y ce ^1 couvre notre chair* 
fleuve d'Italie. . 
de terre , de fer. 


Pécher 
Pécher 
Pêcher 


manquer» 

.prsitdte deapoklbns. 


Pêcheur 
Pêcheur 


ma^i de pechêrdfTe. 
. -qtttfaltpilDfeâibn de pécf 


Peine 
Pêne . 


douleiirl 

le p^e d'une ferrure. 


Peinte 
Pinte 


féminin de peint', 
mefure de France, 


Perfan 
Perçant 


qui eft de la Perfe, 
du yerbe percer. 



T3 



\ - 



*H 
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Peffe 


arlsre ; çfpece de pin. 


Paijfe. 


^u verbe paître : q^*'û ps^iât» ' 


Perce, 


^u verhe perur^ 


Perce 


tonneau en perce. 


Perfe 


çmpîre d'Afie. 


Perfe 


fém. de.pers ,- vieux t^oi;c. 


Peu 
Peut V 

Peux \\ 


9Ppofé à Beaucoup. 

du verbe pouvoir. 

• • • i. -• • 
1 


Pilori 


' punrtion mettre au pihn. 


Pilori 


'il fe dtt dMSi de la place où eâ fitué. 




pilori. 


Pilorii 


. rat mufqué des Antilles* 


Plaid 
Plaie 


terme de pratique, 
bleflorè. 


Plais 


. ' ^u verbe p/fliréf« 


Plain 


plaine, uni. 


Plain^ 


• ^u verbe plaindre 


Plein 


pleine , rem|)li. 


Plan, 


f ùn'dûvtage , plaa , ^aiié. 


Plant- 


d'ârfo] "=' " ' 


Poids 


pefanteur. 


Po-i^ 


légume. 


Poi^ 


inatiere çliianté. 


Poix 


ville de Franc». 


Poing- 


' main fermée. 


Point: 


. 4sn$ tout autre iens. 


Pou 


verminç. 


Pouji 


ipïouyeviçQt des. artères. 


Poucet. 


yades doigts de. la mai% 


Pouce. 


mefure. 


Poujfe, 


^u verbe poujfer* 


PreJJÎs, 


i ius qu ou fait fortir en ()^:eâaz\t. 


Précis, 


par-tout ailleurs. 



A. 



; 
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Prémices 
Prémijfes 


les premiers fruits. 

terme de logique. * ^ , 


Préfidant 
Préfident 


gérondif, de pre/îder. 
d'un tribunal, fi^bflantif* 


Près 
Prêt 
Prêt 


• 

prépofiiion. 
-prête. 
' d'aigent. ' 


Prou 
Proue 


• aflèz , Beaucoup , vieux mot' 
4e vàifTéau. ^ 


Puy 

Puits 
Puis 


le Puy , ville de France, 
trou profond, 
du VQrbe pouycdr. 




R. 


Raie 
Rais 
Âe:ç 
Rets 


poiâbtk. 

ligne. 

ne fe foucier ni des raïs hi des tcaidoB» 

rez-terre, 
£Ier. 


Reine 
Rênes 
Renne 

• 

Rennes^ 


femme du roL 

d'un cheval; 

quadrupède. 

vill&de France. » 


' Ran^ 
Rends. 


fubflantif. 

àu' urerh^ rendre:. - 


Ras 

Rat 


poil ras. 
animal. ^ 


Réduis. 
Réduit 


du verbe «'(?iv>e. 
retraite. t 

* 


Refend 
Refend% 


bois mur , de refend» 

dft verbe refendre^ 


Regrès 


^ terme de jurifpudencet 
déplaiiift ^» -, — . 



• l 
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Reins 
Rhin 
Rheifns 


les reîns. 

fleure d'Allema|pie. 

ville de France. 


Reinette 
Rènette 
Repaire 
Repère 


pomine. 

inftrument de maréchal, 
retraite des hétes féroces, 
terme commun à pluûeors métiei 


Requin . , 

* 

Requint 


Çtos poiilbn de mer. 
droit feifneurial. . 


Rèjldant 
Rejdent 


qui réfide. 

le réfident de France a Genève» 


Rs 

RX 

Rit 


da verbe rire, 

grains. 

ordre des cérémonies; 


Roc 

Rock 


inaflè de pierre irès-dnra» 
faim Roch. 


Rompr 
Rond 


du verbe rompre^ 
ronde, adj. 


Rot 
Rot 


rôti, 
ventoflté. 


Roue 
Houe 
Roux 


fubâantif. 

du verbe roiMr» 

rouflè, ad). 


Rubicond 
Rubicon* 


rubiconde, adj. 
rivière.^ 


Raifonner 
Rejonner 


difcourir. 
retentir 



S. 



Saba 
Sabbat 



la reine de Saba.* , 
le fabbat des juifi. 



Sali 



I 



mal-propre. 



Salle 
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appartement. 
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Saur 

Sors 

Sort 

1 


hareng^ faur. 
du verbe fortir. 
deftinée. 


Saut . ' ■ 

Sceau 
Seau 

Sot 


aélion de iâucer. 

cacher, 
à puifer. 

forte, adj. 


Seime 

Semé 


maladie du pied du cheYâL 
du verbe/^mer. 


Scel 

Sel 


cachet ; il eft vieux. 

* • 

à faler. 


Scion 
Sion 

Sion 

1 


petir rejeron d'un arbre; 
montagne. 
. tille de Suii^. dans le Valais*; 


Seoir 
Soir 

Sceptique 
Septique 


verbe , qui a vieilli, 
parrtc du jour, 
qui doute de tour. 
, terme de médecine. 


Serein 
Serin 


le ciel iereih; le^ferein tombe» 
' oifeau. 


Son *'' ■' 
Sont 


• 

pronom poEèffiE- 

du verbe être , iîs/ontm 


Sonnet 
Sonne{ 


^iecedevers. 
terme de trîi^rad 


Sou 

Soûl 

Sous 


monnoie..' . 
railàfié. / 
prépâfitîan. . 


Subi 
Subit 


participe de isibism 
fuhite , adj» 


Succin 
Succinâ 


Tambre jaune^ 

bref, difcou«s fuecin^ 



\ 



2^ 
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Sur 


prépofition. 


Sur 


aigrelet. 


Sur 


certain. 


Surtout 


juRaucorps fort large. 


Surtottt 


j;;rande pièce de vaifTells qa'oa pbcé 




au milieu 4^$ cables» 


Sur^toift 


adverbe. 



T. 



Talion 


punition pareilW a Toffenib» 




TaiUon 


féconde taille. • 




Taie 


i l'œîl. 




Taie 


d'oreiller. ' 




Tais 


•' • ' te tatîs , du verbfc faire. 




Tes 


pluriel de ton. . 




Tet 


morceau de pot Qaâe» 




Teln 


de miroir. 


p 


Teint 


participe de teindre. 




Teint . • 


. . .4»vi&ge. ; 




Thym 


plante odorlférfiiue. 




Tan 


po^rpréparer Ie& gros cuîrfi.' 


f 


Tant 


^ • «4 verbe. 




Tenips 


le temps ; faifbo; 




Tends 


j^ verbe tendre^ 




Tante 


parente» " 




Tente 


pavillon. : 




Tente 


du verbe Mf«r.> 




Tas 


• 
.amas. 




Ta 


féminin de ton*..: 




TavJ 


prix: établi. . 




Tôt 


. tôt ou tard* 





1 



G* A -M M A I R T E N NE. ' J99 



Terme 

Thermes 

Termes 


•borne , exprefficm. 
édifrces pour les'baîns. 
le maréchal de l'ermes. 


Taon 
Thon 
Tonds 


çroflè mouche- 

poifibn de mer. 

je tonds , du verbe tondr^^ 


Ton, 
Ton 


pronom poflèffif, 
. - inâfxîoiî-de vohc. 


Tir 
Tyr 


». 

" terme de guerre." 

• ia ville de Tyr.' ; 

• ■ • ^ 


Tirant 
Tyran, 
Tiran, 


du verbe tirer» 
^ roi cruel. 
* " ' oifeaû du Bréfil, 


Toi 
Toit 


pronom perfonnel. 
zdnverxr 


Tcrds 
Tsrs N 

Tqi», 


je^rds , du verbe tordr^ 
torfe , adj.. 
idomm^ge , In ju(Kce« 

t 


Tout 
Toux 


toute. 
^. •. jfeiire maladie; f 


Trais 
Trait 
Trait 
Très 


je trais , du verbe traire», 
ligne 
,' ,. ; !.»<3ii>n. . ■ . ï 

'très-humble , particule^ 


' Triha 
Tribut 


les dopze.ctribua.'. 
^^ impôt. ' .. • 


Trot 
Trop 


aller au trot. 

adverbe , oppofé^ pas ajei» 




' -V.- * 


Vain 


vaîne, 
liqueur. 
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Vin^t 

Vair 

Ver 

Vers 
Vert 


nom de nombre, 
terme de blafon« 
infeéle. 
prépofitîoii. 
verte, adj. 


Vais 
Vêts 


je vais , ,du rethç aller, 
je vêts , du verbe vêtir. 

9 


Vaux 
Vaux 
Veau . 
Vos 


. par mont & par vaux. 
je vaux , du verbe vahiu 
le petit d'une vache, 
proriel deyô'rrf. 


Van 

Vends 

Vent 


crible. 

je vends , du verbe yendrem 

air ag:ité. 


Vejce 
refe 


eTpece de ^rain^ 
vent. 


Vice 
Vis 


défaut. 
, il &llok que je yiffst du verbe voin 
fubâ. fém* vis de preâbir« 


Veux 
Vœu 


je veux, du verbe vouloir» 
fubft. promeflê. 


Ville 
Vile 


* 

cité. 

féminin de vil, ibjeél, 


Voye 
Voie 
Vois 
Voix^ 


* 

moyen. 

ckcmin. 

je vois , du verbe voir» 

«n fait de langage. 


Vu 
Vue 


participe du verbe voi>« 



MODELE 



D E 



LETTRES 



LETTRES 

TAMILIERES ET BADINES. 



i^'EST dans ces forres de lettres que la 
plaifanterie & l'enjouement font à leur véri- 
table place ; mais ia prudence doit toujours 
guider votre plume. Quel qu'attaché que vous 
paroiflè un ami , ménagea adroitement fes paf^ 
fions; c'eft à* elles feules qu'il faut parler. On 
eft tous les jours trompé à des amitiés de trente 
ans , nous dit Mad. de Maintenon. Cette 
femme difoil vrai. En effet , les vertus appa- 
rentes des hommes n'étant ordinairement que 
des vices couverts , les amitiés qui nous pa- 
roiffeot les plus fortes ne font que des intérêts 
concertés ou des vengeances xnénagées. La hatne 
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feule eft fincere , & l'amitié n'efl plus qu'un 
nom. Son fourire n'eA fouvent * qu'un piège 
qui cache autant de periîâie que le vifage de 
Domitien , dont le front s'éclairciflôit & de- 
venoit riant , à mefure que la haine fe retiroit 
& s'amaâbit autour de fon cœur. . . . L'hon- 
nête homme eft perdu s'il juge loujoursdes au- 
tres par lui-même. Ceux qui l'entourent lui font 
des proteflations d'une am;tie d^ntëreâee, le 
prennent en même temps pour un imbécille , 
& n'ont d'autre but que de lui voler fon af- 
fe^jon & le fruit qu'ils s'en promettent. 



LETTRE 



MoDBtE DE Lettres, jo^ 



c:;^ 



^^"«■ppii»*»"^ 



LÉ t TRvE 

. De KAClh& à M^ f^lTARt. 

JVj.oN oncle , qui veiif traiter fon évéque dans 
tin grand appareil , eft allé à Avignon pour ache- 
ter ce qu'on ne pourroit trouver ici , <& il ip'a 
laiffé la charge de pourvoir cependant à toutes 
chofes, J ai de fort beaux emplois ,, comme vous 
voyez ; & je fais quelque chofe de plus que 
manger ma foupe j puifque Je la fais faire ap- 
prêter^ J*ài appris ce qu'il faut donnéi\ au pre- 
mier ^ au fécond & au troifieme fervice , les? 
entremets qu'il y faut mêler, & encore quelque 
chofe de plus; car nous prétendofts faire urt 
feflin à quatre fèrvices , lans compter le de(-=- 
fert; J'ai la tête fi remplie de toutes ces Belles 
chofes ^ que je vous en pourrois faille un fort 
long entretien ; ' mais c'eft une inatiere trop 
creufe fur le papier : outre que n'étant pas bien 
confirmé dans cette fcience , je pourrois bien 
faire quelques pas dé clerc , fi j'en parlois- 
encore long-temps. 

Je vous dirai une petite iiiftoirè afTezî 
étrange. , — Une jeune fille d'Ufez , qui lo^ 
geoit affez près de chez nous , s'empoifonn^a 
hier elle-même avec de l'arfenic , pour fe ven- 
ger de fon père qui l'avoit querellée trop ru-* 
dément : du refte elle étoit trés-fage. Telle' 
«il l'humeur dïes gens de te pays-ci; ilsportenl^ 
les palpons au dernier eiccés. 
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, LE T T R E 

De Mad. de la Fayette à Mad. de 

SÉV IGÎJÉ. 

Paris , 14 juillet lùyz* 

V orci ce que j'ai fait depuis que )e ne vous 
ai ëcrit : j'ai eu deux accès de fièvre ; il y a fix 
mois que je n'ai été purgée; on me purge une 
fois , on me purge deux ; le lendemain de la 
deuxième , je me mets à table : ah ! ah ! j ai 
mal au cœur , je ne veux point de potage* 
Mangez donc un peu de viande. Non , je n'en 
veux point. Mais vous mangerez du fruit ? Je 
crois qu'oui. Hé bien , mangez-en donc. Je ne 
faurois ; je mangerai tantôt i que l'on mstit ce 
foir un potage & un poulet. Voici le foir , 
voilà un potage & un poulet. Je n'en veux 
point 3 je fuis dégoûtée, je m'en vais me cou- 
cher , j'aime mieux dormir que de manger. Je 
"me couche , je me tourne , je* me retourne , je 
n'ai point de mal , mais je n'ai point de fom- 
'meil auflî. J'appelle, je prends un livre y je le 
referme. Le jour vient , je me levé , je vais à 
la fenêtre ; quatre heures tonnent , cinq heures , 
iîx heures- je me recouche , je m endors jufqu'à 
fept, je me levé à huit , je me mets à. table 
à douze inutilement , comme lautre nuit. Etes- 
vous malade ? Nerini. Etes-vous plus foible î 
ISenni» Je fuis dans cet état trois jours & trois 
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huits • je Vedors préfêntèmeht , mais je hé 
inange encore que par machine , comme lies che»^ 
Vaux j en me frottant la bouche de vinaigre ; du 
refle 5 je itié porte bien > & je n'ai pas même fi 
niai à la tête* 



LETTRE 

jb^Mtlè. de LencloS à M, de SainT- 

Te dëfîe Ùulcinéé de fentir avec plus dé 
Joie le fouvenir de fon chevalier* Votre lettre â 
été reçue Comme elle le mérite , & la trifte 
figure n'a point diminué le mérite des fenti- 
mentSé Je crois 5 comme vous ^ que les rides 
font les marques de la fageiTei Je fuis ravie quel 
vos vertus extérieures ne vous attriftent, point 5 
je tache d'en ufer de même* Vous avez un ami 
( M. le comte de Grammont ) gouverneur de 
provirtce ^ qui doit fa fortuiié à les, agréments* 
C'eft le feul vieillard qui ne foit pas ridiculel 
à la coût- M. de Tùrenne ne vouloit vivre quç 
pour* le voir vieux, 11 le verroit père de famille j- 
riche & plaifant ; il a plus dit de plaifanteries 
fui* fa nouvelle dignité , que les autres n'en ont 
penfé. Mi à'Ebene ^ que vous appeliez le Cunc- 
îaîor^ eft mort à l'hôpital. Qu'en ce que les ju- 
gements des hommes ? Si M. à'Olonne vivoit & 
qu'il eut lu la lettre q«e vous m'écrivez , il vous 
auroît continué votre qualité de fon philofophe* 
M. de Laufun eft mon voifin , il recevra vos com- 
pliments ; je vous rends très-tendrement ceux d« 
M, de CharlivaU V a 
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LETTRE 

De Uabbe de C H 01 S Y au comte dç 

BUSSY. 

A Pftrîs , ce 4 ao4t i6S7r 

Qui VOUS auroit dit , Monfieur , ily a quinze 
ans 5 que cet abbé deChoîfy , votre voifin, feroit 
un jour votre confrère ? ( il venoit d'être reçu à 
l'académie françoife. ) Vous ne l'euffiez jamais 
cru en lifant fes lettres ; & même en lifant 
celle-ci , pourrez - vous croire que meffieurs de 
l'académie , tous gens de bon fens & de bon eC- 
rit , aient voulu mettre fon nom dans la même 
ifte que le vôtre ? Confolez-vous , Monfieur , il 
faut bien q^'il y ait des ombres dans les tableaux. 
Les uns parlent , les autres écoutent ; & je fau- 
rai fort bien me taire , fur-tout quand ce fera à 
vous à parler : Venez donc quand il voiis plaira , 
vous ne me trouverez point dans votre chemin , 
quoique ma nouvelle dignité me faffe votre égal , 
( en Apollon , s'il vous plaît ) je me rangerai 
toujours pour vous laiflèr paâen 
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LETTRE 

De M. de COULANGES à Mad. de 

G RIGN AI>[. 

A Tonnerre , le 3 oélobre i694« 

C^ELA eft honteux , cela eft horrible , cela eft 
infâme , que depuis que je fuis dans votre voi-» 
finage , je ne vous aie pas donné le moindre 
figne de vie ; cependant , Tonnerre & Gri- 
gnan , Grignan & Tonnerre , tous les châteaux 
peuvent fort bien avoir quelque commerce en- 
femble fans fe méfallier , & ne pas regarder aux 
portes à qui paflera le premier. Il y a un mois 
que je me promena dans les états de Mad. de 
Louvois i en vérité ce font des états au pied de 
la lettre. Nous allons , quand le temps nous y 
invite , faire des voyages de long cours pour en 
connoître la grandeur ; & quand la curiofité 
nous porte à demander le nom de ce premier 
village , à qui eft-il ? On nous répond , c'eij à 
Madame : à qui eft celui qui eft le plus éloigné î 
c'eft à Madame (mais là-bas , là-bas , un autre 
que je vois ? c'eft à Madame : & ces forêts ? elles 
font à Madame : voilà une plaine d'une grande 
longueur ; elle eft à Madame : mais j'apperçois 
un beau château ; c'eft Ntcei y qui eft à Madame : 
quel eft cet autre château fur un haut î C'eft 
Pajfl 5 qui eft à Madame. En un mot , Madame y 
tout eft Madame en ce pays; je n'ai jamais tant 
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vu de poiTeâions. Au furplus, Madame ne fi^ 

fieut dilpenfer de recevoir des préfents de tousj 
es cptés ; car que n'apporte-rt-on point à Ma-^ 
dame y pour lui marquer la fenfible joie qu'on 
^, d être fous, fa domination ? Tous les peuples 
des villages courent au devant d'elle avec I4 
flûte Çl le tambour , qui lui préfentent des gâ-« 
teaux, qui des châtaignes, qui des noifettes > 
pendant que ks cochons , les vaux , les mou-* 
tons , les coqs-d'inde , les perdrix , tous les oi- 
feaux de l'air , & tous les poifTons des rivières 
J attendent au château. Voila , Madame , une 
petite defcription de la grandeur de Madame ; 
car on né l'appelle pas autrement dans ce pays- 
ci ; & dans les villages & par-tout où noua 
paflôns , ce font des cris de vive Madame I qu'il 
ne faut pas oublier. Mais cependant au milieu 
d'un tel triomphe , il faut vous dire que Madame 
n'en efl pas plus glorieufe : elle eft civile, eW^ 
cft honnête , & l'on \ix auprès d'eliç d^ns une 
liberté charmante. 

Adieu, ma très-aimable Madame : croyez 
toujours que je ne fuis pas indigne de toute 
J'amitié dont vous m'honorez , par toute labonnf; 
& très-fîncere tendreffe que j'ai pour VQ\i$^ 
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LETTRE \ 

De Mad. de , SE VIGNE . à M. de 

COUL ANGES. 

! - 

A Orléans, n feptptnbre 169J. 

N^OUS voîci arrivés fans aucune aventure. Non» 
avons trouvé, ce niatin deux grands vilains pen- 
dus à des arbres fur le grand chemin : nous 
ri'avoiis pas compris pourquoi des pendus ; car 
le bel air des grands chemins ! il me femble 
<jue'ce font des roués : nous avôn§ été occupés 
à deviner cette nouveauté : ils faifoiént une fort^ 
vilaine mine , & f ai juré qUe je ^tis le man- 
derois. A ^eine lorrtmes*-nôus dèfeeiidus ici , 
que voilà vingt batelière autour dé flous , cha- 
cun faifant valoir la qualité di^'^rfonries qu'il' 
a menées , & la bonté de fon bàfte^ù^; jamais le«^ 
couteaux de No^nt , ni les chaj>eléts de Chartres 
n'ont fait plus dé'kruit. Nou^ avons ét^ Joitg- 
temps à choifir ; Tun nous paroiiToit trop jeune, 
l'autre trop vieux ; Tun avoit trop d'envie de 
nous avoir , celui-là nous paroiflbit d'un gueux 
dont le bateau étoit pourri ; l'autre étoit glo- 
rieux d'avoir mené M. de^Chaulnts : enfin la 
prédeflination a paru vifiblë fur un grand gar- 
çon fort bien fait , 'dont la ^nouflache & le pro- 
cédé nous ont décidé. Adieu , mon vrai coufin y 
nous allons voguer fur la belle Loire. 

Va 
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I L E T T R E 

De M. Pavillon à Mad. ***, 

(}uoi ! parce que madepioifelle votre fôeur fè 
fait religieufe , faut-il que vous foyez au défef- 
poir?ne peut-on vivre œntente dans le monde , 
fans avxrir une fœur \ efl-çe , un grand malheur 
^e perdre Tefpérance d'avoir un beau-frere , &. 
Iç plaifir 4e partager avec lui la fucceffion pa- 
ternelle l II n eft pas permis , Madame , d'af- 
fifler à Tautel en habit de dçuil , &.de pleu- 
rer fur la viéHme, 

Mademoifelle votre fœur n'eft.p^s tant à. 
plaindjrç' quç vous penfez ; elle- efl mprtç à U 
vérité .ppu^. i^ famille ; mais ç'efl dune mort' 
vplontaire. à. iap.égafd , précieufe devant Dieu ^. 
& que k^ hQ©||iits appellent civile ^ parce qu pi^ 
ne fauroit.tienfAirede plu^honnêtç & de plust 
çWig^ant ppujr. çf Ux qui reftent. 
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LETTRE 

X)e J/. Regnard à Mad. ***. 

. . ' . ■ - .• . • •. V 

Ce % juillet 1709. 

J 'ai lu avec plaifir , belle *** , les vers que 
vous avez f^hs fpf la félicité de 'votre état, 
C'eft ordinairement la malivaife fortune & la 
jîéceffité qui font devenir pflëte ; mais Apollon 
vous a fôufflé ^cm éfprit au Vnilîeu de Tabon- 
dance & de la profpérité. Vous avez raifon dé 
vous €.ftiïiier heurpufe;; .j«> çjlbiïois./nîon :état 
prefqu ^uffiheuf eux que le yôtre>ii cen'étoitune: 
malheureufe <^rtr^ qui §'efl: eçipatée «,de?nïo» 
vifage , &;qui jSjrritajioptre lès; rpnaedes. En- 
yain j'ai epiplpyé .I^W^ipeçcQ 4u Wvfi 5 lés :fei^) 
gnées 5 les anodins & potions .purgatives ; ,lâ> 
rebelle qu'elle eft , a établi fon trône de rubis 
fur .la partie fupérieure, & rit des efforts que 
je fais pour la dépofféder. C'eft une grande 
mortification poul^.moi'^dVJfe voir attaqué par 
l'endroit le plus fèriiîble. /^«(ds m'avez fouvent 
fait complimentjrter. monMqmi; & voilà qu'en 
un moment mes 4%joufes ;^p*cffiingent en bour- 
geons épouvantable»/ Le. ^<|5Uivit loué de tout. 
Pourvu que votre amitjë rie èli^nge point , je me 
çonfolerai de toutes mes difgraces. 



^ 
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LETTRE 

De la même à la même% 

Allez vous promener, madame la Comrefïê , 
de me venir propofer de ne point écrire; ap- 
prenez que c'eiî ma. joie & le plus grand plai- 
fir que j*aie ici , &c. 
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LETTRE 

De M. de la MotTE à Mad.laduckejfe 

: du Maine. 

V ous m'écrivez en vous jouarit ; vous m'en 
dites tant & fi peu qu'il vous plaît ; je vois les 
grâces autour de vous qui fe relaient à diéler 
tos lettres ; ou plutôt je vois que vous ne leur 
laiffez rien à faire que de fourire à votre ba- 
dinage : en vérité cela efl bien commode, &c^ 

* î^ * * 
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L/ A N S ces fortcé de lettres , les réflexions que 

vous faites doivent être exprimées fîmplement ; 

mais tâchez de bien connoître les perfonnes 

auxquelles vous écrivez , & n'allez pas expofer » 

la raifon aux railleries & au perfîiïlage de la 

précieufe ou du petit-maître ; ce feroit l'ou- 
trager. 

Les plaifirs accidentels que fournit la vie font 
pour rhomme de bien un vrai fufférflu , qui 
n'ajoute rien à fon bonheur; ils n'afFedent, pour 
ainfï dire, que les extrémités prefque infenfibles 
de fon être : c'eft dans fon cœur que vit fa fen- 
fibilité ; c'efl-là le centre de fa félicité réelle : 
les plus âf&eùx revers n y portent qu'une fecoufle 
légère, qui ne peut la troubler; mais il eft ^ 

toujours doux à cet homme vertueux de com- 
muniquer fes chagrins , cette foulé def viciffitudës 
qui laffiegen't y foit pour fatisfaire fa vanité , 
foit pour foulager fon cœur. • . . . Rien ne di- 
minue tant les peines que laliberté defeplaindrCr 
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LETTRE 

De Mad. de MainTenon à Mad. de 

CnJèNTELOU. 

Paffy, le a8 avril 1666. 

, JMe voilà, Aladame, bien éloignée de la gran- 
deur prédite : }è me foumets à la Providence* 
Et que gagnerois-)^ à murmurer contre Dieu? 
Mes amis m'ont cortieillé de m*adrefler à M. ***, 
comme s'ils avoient oublié les raifons que )*aî 
de n'en rien efpérer \ irai-Je le regagner par mes 
foumiflions, & brigiier rhonneur d'être à fes 
cages î On m*a envoyée à AI. Colbert , mais fans 
èuit* J'ai fait préfentel- deux placets au Roi , oïl 
l'abbé Teftu a mis toute fon éloquence; ils nont 
pas feulement été lus. Oh ! fi j'étois dans la fa- 
veur, que je traîterois différemment les mal- 
heureux î Qu on doit peu compter fur les hom- 
mes ! Quand je n avois befoin de rien , j'auroid 
obtenu un évêché > quand j'ai befoin de tout , 
tout m'eft refufé. Madame de Chalais m'a offert 
fa proteâion , mais du bout des lèvres. Madame 
de Lyonne ma dit : je verrai , Je parlerai , du tort 
dont on dit le contraire. Tout le monde m'a 
offert fes fervices, & perfonne ne m en a rendu* 
Le duc eil fans crédit , le maréchal occupé à 
demander pour lui-même. Enfin , Madame , il 
éfl trés-sûr que ma penfion ne fera point rétablie* 
Je crois que Dieu m'appelle à lui par ces épreu- 
ves ; il appelle fes enfans par les adverfîtés. Qu'il 
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m'appelle , je le fuivrai dans la règle la plus 
auftere. Je fuis auiE lafTe du monde que les gens 
de' la Cour le font de moi. Je vous remercie. 
Madame , des confolations chrétiennes que vous 
m ofirez , & des bontés que mon frère m'éait 
qUe vous daignez lui témoigner. 



LETTRE 

De Madame de SÉViaJSfÊ au Comte 

de Bussr. . 

Paris , It 5 avril i6%u 

T'apprends, mon chercou/in, que ma nièce 
ne fe porte pas trop bien : c'eft qu'on ne peut 
pas être heureux en ce monde. Ce font des com- 
penfations de la Providence , afin que tout foit 
égal , ou qu'au moins les plus heureux puiflënt 
comprendre par un peu de chagrin & de dou- 
leur ce qu'en fouffrent les autres qui en font 
accablés. Le P. Bourdaloue ^nous fit l'autre jour 
un fermon contre la prudence humaine , qui fit 
bien voir combien elle efl foumifé à l'ordre de 
la Providence , & qu'il n y a que celle du falut , 
que Dieu nous donne lui-même, qui foit efli- 
mable. Cela confole & fait qu'on fe foumet plus 
doucement à fa mauvaife rortune. La vie efl 
courte; c'efl bientôt fait; le fleuve qui nous en- 
traîne efl fi rapide , qu'à peine pouvons-nous y 
. paroitre. Voilà des moralités de la femaine faipte» 
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LETTRE 

De Madame de SÉVIGNÉ à Madame de 

GRlGliïANy/afillej 

Àtix Rochers , mercredi 30 noTembre 1689. 

XL me fembie, ma chère enfanf, que j'ai été 
traînée malgré moi à ce point fatal où il faut 
fouffrir là vieille^ : je la vois , m y yoilà i & 
e voudrois bien au moins ne pas aller plus 
oin , ne point avancer dans ce chemin des 
infirmités , des douleurs , des pertes de mé- 
moire, des défigurements ^ qui font prés de m ou- 
trager ; mais j'entends une voix qui dit : il 
faut marcher malgré vous , ou bien , fi vous 
ne voulez pas , il faut mourir , qui efl une autre 
extrémité , à quoi la nature répugne. Voilà pour- 
tant le fort de tout ce qui avance un peu trop; 
mais un retour à la volonté de Dieu , & à cette 
loi univerfelle qui nous efl impofée ^ remet la 
raifon à fa place , & fait prendre patience. Pre- 
nez-la donc auffi , ma très-ehere ; & que votre 
amitié trop tendre ne vous faflè point jeter des 
larmes que votre raifon doit condamner^' 
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LETTRE 

I)^u/i Cure dans les :Amx}grtes en NivemoiSi 

( Merc. de Fr, mai i'757. ) ■ 

JE n'ai que quatre ou cinq cents livres à man- 
ger, & cela ma fuffi jufqu'à préfent : m'y voilà 
fait j & mon appétit ne va pas plus Join. Si 
i'avois 1 eftomac plus grand j ou, pour parler d une 
façon plus férieufe ^ fi le bonheur , qui fans 
doute eft 1 objet qu'on envifage dans une htuatio«L 
àifée , fe ramaffoit dans les champs , & s accu^ 
muloit dans la grange en proportion avec la 
dîme , j'amljitionnerois tzn bénéfice plus Confi- 
dérable; maflp je Vois tous l^NJoùrs dés chofés 
qui me guériflènt de ce de/ïr; je vois des 
genà dont le i^evehu eft triple & quadruple du 
înien : font-ils plus contents (Jué moi ? Vivent- 
ils même pliis à leur aife ? Non : ils ont 
plus de revenus , nriais ils ont plus de be- 
foins ; & ces befoins ^ pour les fatisfaire , les 
affujettiflent à des mouvements , des travaux , 
des inquiétudes qui ^ bien appréciés ^ doivent 
fairéf plaindre plutôt qu envier leur , état. Le 
bonheur polir eux occupe un vafle terrein , & 
porte fur je ne fais combien d'étaies différentes, 
dont rébranlement d'une feule fait crouler tout 
rédifice^ Le, mien ne gît que dans un point 
prefqu'imperceptible , & ne porte que fur lui- 
même , ou , pour mieux ^ ne porte fur rien ; & 
je ne fuis heureux que parce que je ne penfe point 
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i l'être, ni jnème 'à regarder feulement £ je ïe 
fuis. On dit communément. que.j)our l'être, il 
ne faut que fe perfuadecqu'onl'efî. Lacontradii^ion 
à moi me paroitra beaucoup plus fouteoable ; 
& .je penferois que pour être heureux , il ne fau- 
droitpas même fonger à fe croire tel. Orphée ra- 
mené Euridke des enfers ; il veut voir fi cette 
chère époufe le fuit; il la regarde & elle dif- 
parolf: emblt-me bien naturel dû bonheur ; un 
■iîmple coup-d'ûsil le fait évanouir. 
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i3i vous youléz que vos cônfeils foient écoutés f 
donnez-les fans affecter un air de fupériorité fur 
ceux à qui ils s'adrefîènt; On ne perfuade jamais 
ceux qu on parolt vouloir dominer. La dépen- 
dance en général eft infùpportable à tous les 
hommes ,:r& fur-tout celle del'efprit. Quand on 
Veut exercer urie^.efpece de tyrannie fur la partie; 
la plus libre dé notre aitie , il eft difficile àè 
ne pas fe révolter contre la raifori, par dépit 
contre celui qui raifonne. Comment voulez-vous 
d'ailleurs qu'on ne vous foupçonrie pas de mali- 
gnité ? Molière , ce fléau du ridicule , ce peintre 
de la nature 5 ce précepteur de la fociété , dans une 
fcene du Mifanthropé , fait paroître deux femnies 
dont lune répond aux avis piquants que donne 
lautré 5 par des avis plus piquante encorCé 

L'art de dire la vérité demahde beaucoup de 
difcrétion & de -prudence , quand même vous là 
diriez à Tami le plus fincere. Rien h'eft fi terrible , 
dit M. de St. Evremond, qu'un ami qui preiid 
avantage dé foft;e3i;périence, ^i pïcrpofe tous fcf 
avis comme des loix , & d «n air àt maître q^Ô 
nous ôte le droit d'examiner ce qu'il dit; &- 
qui veut forcer Tefprit par raùtqfîté ,. plutôt que 
de le gagner par le difcours, ;. 
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L E T T RE 

De Racine à fia fils. 

C>'est tout de bon que nous partons pour noire 
voyage de Picardie. Comme je ferai quinze jours 
fans vous voir, & que vous êtes continuellement 
préfent à mon efprit, je ne piiis m'eiiipêcher 
de vous répéter deux ou trois cnofes que je crois 
très-importantes pour votre conduite. 

La première, c'eft d'être extrêmement cir- 
confpeél dans vos paroles , & d'éviter la répu- 
tation dette un parleur, qui eft la plus mau- 
vaife réputation qu'un jeune homme puifle avoir 
dans le pays où vous entrez. La féconde efl d'a- 
voir une extrême docilité pour les avis de M, 
& Mad. Vigan, qui vous aiment comme leur 
tnfant. 

N'oubliez point vos études , & cultivez conti- 
nuellement votre mémoire , qui a un gra«îcï 
befoin d'être exercée : je vous demanderai compte 
i mon retour de. vos leélures , & fur-tout de 
rhifloire de France , dont je vous demanderai à 
voir vos extraits. 

Vous favez ce que je vous ai dit dès opéra & 
des comédies; bh en doit jouer à Alariy : il eft 
très- important pans vous & ' pour moi-même 
qu'on ne vo4^ y voie point, d'autant plus que 
vous êtes ipréfeutf ment à Ver/ailles pour y faire 
vos exercices , & non point pour aflîfter à toutes 
ces fortes de" divértiflements. Le Roi & toute la 

Cour favent le fcrupule que je me fais dy aller > 
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& ils auroient très-méchante opinion de vous , 
3^5 à Tâge où vous êtes, vous aviez fi peu d'égard 
pour moi & pour mes fentiments. Je devois^avant 
toutes chofes vous recommander de fonger tou- 
jours' à votre falut , & de ne point perdre Ta- 
mour que je vous aï vu pour la religion. Le 
plus grand déplaifir qui puiiîè marriver au 
monde, ç-eft.s'il me revenoit (jue vous êtes un 
indévot , & que Dieu vous eft devenu indiffé- 
rent. Je vous prie 4^ recevoir cet avis avec la 
même amitié que je vous le donne. Adieu, mon 
cher fils : donnez-moi fouverit de vos nouvelles. 



L E TT RE 

• » 

I>e Madame DE MjINTENOlf à Jo/ijrere. 

' ..... 

Un n'eft malheureux que par' fa faute. Ce fera ' 

toujours mon texte & ma réponfe à vos. la'men- - 

tations. Songez, mon cher frère, aux voyages 

d'Amérique , aux malheurs dé notre peré , aux 

malheurs de notre enfance, à ceux de notre jeu- 

nefle , & vous bénirez la Providence , au lieu 

de murmurer contre la fortune. Il y a dix ans 

que nous étions bien éloignés l'un & f aiitre du 

point où nous fommes aujourd'hui; nos efpé- 

rancesétoient fi peu de chofe, que nous bornions 

nos vœux à trois mille Jivres de rente; nous en 

avons à préfent quatre fois plus, & nosfouhaits 

ne feroient pas encore remplis ! Nous jouiflbns 

de cette heureufe médiocrité que vous vantiea 

fi fort : foyons contents. Si les biens nous vien» 

X j 
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yient , recevons - les dé la main de Dieu ; maf s 
n'ayons pas des vues trop vaftes : nous avons le 
xiécefl'aire & le commode ; tout le refte n'eft que 
cupidité ; tous ces defirs de grandeur partent du 
vuide d'un cœur inquiet. Toutes vos dettes font 
payées; vous pouvez vivre dçHcieufement , fans 
en faire de nouvelles: que defirez vous déplus? 
F*aut-il que des projets de richeiîe & d ambition 
vous coûtent la perte de votre repos & de votre 
fan té ? Lifez la vie de St. Louis ; vous verrez 
combien les grandeurs de ce monde font au- 
deiToiis des defirs du cœur de Thommé : il n'y 
a que Dieu qui .puiile le raââfier. Je vous le 
répète 5 vous n'êtes malheureux que par votre 
faute ; vos inquiétudes détrûifent votre fanté , 
que vous devriez çonferver , quand ce ne feroit 
que p^rce que je vous aime.^ Travaillez fur votre 
humeur : fi vous pouvez la rendre moins biJieufe 
& moins fombre, ce fera un gran4 point de 
gagnç. Ce n'eft point l'ouvrage des réflexions 
^ulés ; il y faut de Texerciçe , de la diffipation , 
une vie unie & réglée. Vous ne penferez pas, 
bien tant que vous vous porterez mal : dès que 
le corps eft dans rabattement, l'ame eïl fans 
vigueyi-i. A^iep. Ecrivez-moi plus fouvent,^ & 
f\j|iMm4Qn moins 7ugubrç, 



.J 
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LETTRE 

jR^ la, même à ^ (k ni^çe. 




Caylus ^^Yoxxi fâvèz fi )€ lîiy 
téreffée ; & notis'^ deVôm pas érf êttfe aux coin* 
plitnens/Je im'ïi riralàd'é' &\ fi vieille, /qu^ je 
me fé<ïuis ' àèx lettre^ necélfàîresV Qu «ft-cc que 
cette dépendante <|ue vous rdliléz ^vkDÎr^ de moi? 
Vous* êtes eîi âge^ en'poffeffiohyé'VowPb 
Conduire : due ^v^orple^-vous changera la vei.He de 
ma mort ? Vous' 'ne ferez pas affeiç; folle pour vous 
remarierj Vivez" eft bbnne mère ; ne V^fitrez pais 
dam k mohdé'; chcïîMez . un certain nombre 
d'amies; voyez peu d'hommfs, &(fuëcéfoknt 
d'honnêtes gens ; vivez à la vieille mode ; ayez 
toujours une fille qui travaille dans votre chambre, 
lorfque vous êtes avec un homme : défiez-vous 
des plus fage.s,> déficjz-vaui de vous-même : 
croyez-en une^pérfoiine qui a'dç l'expérience , & 
qui vous ainîe. Voué êtes encore jeune & belle: 
au nom de Di^u , ne vous commettez point; 
occupez-vous de vos enfans ; fervez Dieu fans 
cabale; ne méprifez perfonne, & ne vous entê- 
tez de rien : fuivezla vie commune; foyez fîniple, 
& pardonnez à ma tendrefle cette petite inflruc- 
tion : elle vaut bien un compliment. 




X4 
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LETTRE 

JPç/à mêmç aM.U Carcti/ialde J^Toaîlles^ 

A Mar^» ce if Janvier- 170^. 

jVl ARCHEZ iîen droit & bien fureniept , M on-f 
feigneur, daps l'affaire de Ms^à.^de MondonvilU ; 
vous êtesaccufé d'aimer les jamér^i<lesJ^ &, encore 
plus , de haïr les jéfuites : ils regardent M. Couet 
comme leur ennemi. Ne ditÇ3., ni n'écrivez que 
ce que vous diriez ou çcrirïçz. 4U Roî & au^ 
P. de la Ckaifi; défiez-vous de tfjut ; foutenez ou 
cxcufez le Roi , & gardez la iForce de 1^ vérité 
pour la diFe à lui*même. Excufez la liberté de 
ines çpnfeils & de mes çxpreifiqns : ç'efl mçA 
l^eje ^ui me lei inifire. 
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P L A C E T S 

ET LETTRES DE DEMANDE. 



JNous ne citerons d'autre placet (i) que celui 
4e Dufrefny. Ce génie ne pouvoit s'empêcher de 
donner même à fes plus petites produélions le 
çaraélere de fingularité. C efl au: duc régent que 
ce placet fut adreffé. 

Monseigneur, 

« Je vous fiïpplie de vouloir, bien me laifler 
» dans ma pauvreté, -^n qu'il refle un monu- 
» ment de i état où étoh la France , avant la 
» régence de V. A. R. » 

On dit que M. le duc d'Orléans eut la bonté 
d'écrire au bas : refufé. 

Une lettre de demande doit être écrite avec 
un ton fimple & modefte , à proportion de l'é- 
lévation de ceux à qui on s'adreflè, & de la 
qualité de celui qui prie. Demander avec hau- 
teur , c'efl marchander un refus. 

(i) Un placet eft une eipece de requête adrefTée à un prince , ^ 
unminifire ou à un juge , pour en obtenir quelque grâce. Un flyle 
refpedueux & précis , des e»preflions chômes <{ans le paroîrre, cet 
penfées qui portent la conviction dans refprit, ces tours qui jettent 
la perfuaiioa 4ans i'ame ; voilà quels doivent en être le ton & les 
ôrnemems. 
i 
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Il efl un art d'intéreffer les perfonnes que 1 on 
implore , en leur faifant entrevoir qu'il efl de 
leur avantage de nous rei^dre fervice : mais il 
vaut beaucoup mieux louer avec fii\effe ceux 
à qui vous êtes obligé d'avoir recours : intérelTez 
leur vanité. Chacun vante fon cœur. Celui qui 
fait du bien , parce qu'il fe croit dbligé d'en 
faire , le fait prefque toujours de mauvaife grâce. 
Parlez donc aux paffions , je le répète , c'eft le 
feul moyen d'obtenir ce que vous demanderez. 
Celui qui accorde une grâce regarde fon mûiîA 
tere comme un maître fâcheux qui le gourmande 
à tout moment ; il cherche tant qu'il peut les 
ôccafions de s'affranchir , & de fecouer un joug 
qu'il ne porte qu'à regret. 



. Il" 



* 



L E T T R E 

De ScARKON au Duc Je Rejz. 
Monseigneur, 

Vous vous favez peut-être bon gré .d'ièîre gé^ 
nércîux ; détrompez-vous-en : c'efl la plus incom-» 
mode qualité que puiflè avoir un grand feigneur, 
quand il eft aifez imprudent pour rire quelque- 
fois au nez à un majheureux comDie moi. Nous 
autres écrivains, nous n'avons qu'à être obligé» 
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une fois , nous importunons tous les jours de 

notre vie. Vous me donnâtes Vautre jour les 

œuvres de Voiture : j'ai à vous demander une 

chofe de bien pi us 'grande importance. Jeconnois 

tels feigneurs qui auroient changé de couleur k 

ces dernières paroles de rna lettre; mais un duc 

de Krti les aura lues fans s effrayer ; & je jurerois 

bien qu'jl eu auffi impatient de favoir ce que je 

lui demande, que je fuis fur de l'obtenir. Jjn 

gentilhomme de mes amis , qui , à l'âge de vingt 

ans 5 a fait vingt corhbats auffi beaux que celui 

des Horaces & des Curiaces , & qui eft auffi fage 

que vaillant , a tué un fanfaron qui l'a forcé de 

fe battre ; il ne peut obtenir fa grâce hors de 

Paris , & voudroit bien y être en fureté , k caufe 

qu'ïl a une répugnance naturelle à avoir le cou 

coupé. Je le logerois bien chez un grand prince , 

mais il feroit mauvaife chère; & je tiens que 

mourir de faim eft un malheur plus à craindre 

que d'avoir le cou coupé. Si votre hôtel lui fert 

dafyle,^ il eft à, couvert de Tun fit de l'autre, 

6^ vous. ferez bien aife d'avoir protégé un jeune 

gentilhomme de ce mérite-là. Au refte , vous 

aurez le plus grand plaifir du monde à le voir 

moucher les chandelles à coups de piflolqt , toutes 

les fois que vous voudrez en avoir le paffe- 

teiijps ; & vous me remercierez fans doute , 

comme vous êtes très-généreux, de vous avoir 

donné un fi beau moyen d'exercer votre gêné- 

rofité; & içioi j je vous^promets de ne vous en 

point Jaiffer manquer , & qu'auffi-tôt que vous 

m'aurez accordé ce que je vous demande , je 

vous importunerai tous les jours d'employer votre" 

crédit 6c celui de vos amis , pour obtenir la grâce 
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du mien. La Mufe burlefque ne s'en taira pas ; 
& s'acquittera aflez bien d'un remerciement , 
quoique jufqu'ici elle n ait guère eu à travailler 
en pareille matière. Je vous demande mille 
pardons de la longueur de ma lettre, & vous 
baife autant de fois les maiiis blanches , ou 
telles qu elles font. Obligez d'un mot de réponfe 

Votre, &c. 



LETTRE 

Du Cornu de Bussx à M. de P. • . . 
Minijlre & Secrétaire d'Etat. 

Je fais ce que je puis, Monfieur, pour ne pas 
aï)ufer de vos bontés; cependant je me trouve 
fouvent engagé à vous faire de très-humbles 
prières. Toutes les affaires que vous avez me font 
peur; mais votre cœur me raflure. Si ma fortune 
étôit en meilleur état qu'elle n'eft, je ferois plus 
réfervé à m'adrefler à vous. Il faut que je vous 
croie bien défintérefle , Monfîeur , J)our efpérer 
de vous des grâces, puifque je n'aurai- peut-être 
jamais l'honneur de vous voir": mais vous m'ai- 
merez par-tout , car vous me l'avez bien des fois 
promis : j'aurai auffi pour yous toute ma vie toute 
la reconnoifTance & toute l'amitié imaginables ; 
& perfonnene fera jamais plus véritablement que 
moi, 

.Votre , &c. 
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LETTRE 

De M. le Marquis de FeVQVIERÈS au. 
Roi y en Javeur de fon fils ClJ. 

Paris , le 27 janvier 171 1. 

• 

Après avoir mis devant les yeux de Dieu 
toute ma vie , que je vais lui rendre , il ne me 
xefle plus rien à faire , avant de la quitter , que 
de me jeter aux pieds de V- M. Si je croyois 
avoir plus de vingt-quatre heures à paffer encore 
-- en ce monde , je n oferois prendre la liberté que 
je prends. Je fais que j'ai déplu à V. M, & 
quoique je ne fâche pas précisément en quoi , 
je ne m'en crois pas moins coupable. J efpere , 
Sire r que Uieu me pardonnera mes péchés , 
parce que j'en reffens en moi un repentir bien 
fincere. Vous êtes Timage de Dieu , & j gfe 
yous fupplier de pardonner au moins à mon fils 
des fautes que je voudrois avoir expiées de mon 
fang : ce font celles , Sire , qui ont donné à 
V. M. de Téloignement pour moi , & qui font 
caufe que je meurs dans mon lit , au lieu d'em- 
ployer à votre fervice les derniers moments de 
ma vie, & la dernierç goutte de mon fang,. 
comme je Tai toujours foubaité. Sire , au nom 



(i) M* le Marquis âe Feuqui ères- écrivit cette lettre douze heures 
avant fa mort^ Le Roi la lue > il en "fut touché , &■ il accorda au 
£Is les peaûons du père. 
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de ce roi des rois devant qui je vais paroîtrê j 
. daignez jeter des yeux de compaffion fur un 
fils unique que je laiffe en ce monde, fans appui 
& fans bien : il eft innocent de mes malheurs • 
il efl d'un fang qui a toujours bien fervi V. M. : 
je prends confiance en la bonté de votre cceur^ 
& après vous avoir encore une fois demandé 
pardon , je vais me remettre entre les mains 
de Dieu, à, qui je demande pour V. M* toutes 
les profpérités que méritent vos vertus. 



'LETTRE 

ï)e M, Le IFraujg à M, Rousseau. 

JLes grands hommes j Monfieur , font faits pouf 
donner de l'émulation : je crois même que Ja 
marque la plus fûre de l'excellence & de la per- 
fection d'un écrivain , eft d'infpirer aux autres k 
louable ambition de Timiter . . ^ Toutes les fois 
que je lis vos odes facrées , je fuis tenté de 
m exercer à ce genre de poéfie . . . C eft dans 
quelques-uns de ces moments que je fis , il y a 
plufieurs années, la paraphrafe du pfeaume . . ^ . 
Jugez-vous cette pièce digne de votre critique ? 
Ne l'épargnez pas : je ferai gloire toute ma vie 
de déférer à vos avis , comme je fais profelHon 
d'être , avec les fentiments de la plus hautes 
sftime , 

V^tre , &Grf 
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L E T T R E 

De Monfitur de FoLTAîKE à Monfieur 

de Maupertuis. 

J'apprends dans le moment qu'on réimprime 
mon maudit ouvrage , (les Elémens de la philo- 
fophie de Newton.) Je vais fur le champ me 
mettre à le corriger : il y a mille contre-fens dans 
Timpreffion. J'ai déjà corrigé les fautes de l'édi- 
teur fur la lumière,; mais fi vous vouliez confa- 
crer deux heures à me corriger les miennes & 
fur la lumière , & fur la pefanteur , vous me 
rendriez^ un fervice dont je ne perdrois jamais le 
fouvenir. Je fuis fi preffé par le temps , que j'en 
ai la vue toute éblouie. Le torrent de l'avidité 
des libraires m'entraîne'; je m'adreffe à vous pour 
n'être point noyé. Je ne vous fupplie point de 

f>erdre beaucoup de temps ; & d'ailleurs eft-ce 
e perdre que de catéchifer fon difciple ? C efl 
à vous à dire, qijand vous n'aurez pas inflruit 
quelqu'un : Amici , diemperdidi . . . (i) Je tremble 
tde vous importuner ; mais au nom de Netrion , 
UQ petit mot fiir la pefanteur &i fur la fin de 

l'ouvrage. 

- - - ■ - ■ ■■ ■ - ., ^ 

(0 Mes amis, j*ai Periu ma journée. Cétoient les paroles qu^ 
prononçoic Titu« i ioriqull paâbit un jour fans faire du bieiu 
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)j^ Modelé De Lettres* 
FRAGMENS DE RÉPONSES 

A DÈS LETTRES DE DEMANDE^ &€♦ 



Accorder ou refufer , c eft ce qui fait le fujét 
de réponfe à une lettre de demahde. Il eft des 
gens qui n ont pour but que de fe contenter , 
quand ils vous accordent une grace. Cette loi 
intérieure qu'ils s'impofent à eux-mêmes les rend 
fidèles & bienfaifants ; mais il y a dans toutes 
leurs aélions une régularité gênée , qui embar-» 
rafle ceux qu'ils obligent» Tout fe fait chez en-t 
par compte & par mefure. 'Malheur à celai 
qui a befoin de leur fervice , Jorfqu'iJs croient 
avoir rempli leurs devoirs* 

Tous ceux qui donnent rife favetit pas toii-* 
jours donner. Il eft une manière d'accorder qui 
flatte encore plus que la chofe même. Louis 
XIV dit à Madame de Maintenon , en lui 
donnant une penfion qu'on avoit long -^ tempi 
foUicitée pour elle : Aladame , je vous ai fait 
loug'temps attendre ,* mais vous avei tant d* amis y que 
ji'ai voulu avoir Jiul ce mérite auprès de vous *♦*••< 
Cependant Tindifcrétion de ceux qui demandent^ 
& les circonftances où Ion fe trouve font quel- 
quefois une néceffité de refufer : alors , c efl à 

la 
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la politefîe à adoucir le refus. Tous les gens 
en place devroient dire comme l'empereur Ro-* 
main dont nous venons de pairler i II ne faut que 
perfonntfe rétire trijte d'auprès de moL 

LETTRE 

ï>e M. COLBERT à M. FosSIVSi 

s 

Paris , le ai juin i66i^ 

V^poiQÙE le Roi (i) né foit pas votre fbuvei4 
rain , il veut néanmoins être votre bienfaiteur r 
& m'a commandé de vous envoyer la lettre de 
change ci-jointe , comme une marque de {on 
eftime , & un gage de fa proteélion. Chacun fait 
que vous fuivez dignement Texcitiple du faiiièuX 
Vojfius , votre père j & qu'ayant reçu de lui un 
nom qu'il a rendu illuftré par fe;s écrits , vous 
en conferverez la gloire par les vôtres. Ces 
chofes étant connues de S. m* 5 elle fe porte avec 
plaifir à gratifier votre mérite ; & j'ai d'autant 
lus de joie qu'elle m'ait doriné ordre de vous 
e faire favoir , que je puis me fervir de cette 
ôccafîon pour vous aflurer que je fuis, 

Vôtre 5 &c. 



i 



«■HÉ 



(i) Louis XIV. 




y; 
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LETTRE 

De VÀbbé de ChàULIEU. 

yoiL A un petit prffcnt d'huiJe à^Aix excel- 
lente. Lolire a toujours été le fymboie de la 
paix : ne pourroit-elle point aujourd'hui faire 
finir la guerre que vous m'avez déclarée fi ouver- 
tement ? 



LETTRE 

De Madame de MaintenoN. 

D È s qne j'eus reçu votre Hxémoîre , je leif- 
voyai & le recommandai à M. de Torci. Il parla 
au fioi y & m écrivit un refus fondé fur beaucoi^ 
de raifons. Vois voyez qu'on ne fait pas tout 
ce qu on voûdroit. ... Je fuis votre trésHhnmble 
. fervante, & bienaiffligée d'^outer ^ votre feïvame 
très-inutile. 






LETTRE 

De M. de FaLTAIRE. 

J E me donnerai bien de garde de vous envoyer 
les petites pièces fugitives que vous me deman- 
dez. Tous ces vers de fociété ne font bgns que 



j^ùf les fociétes feulfesj & pour k$ {Jeuls mo^ 
ments où ils ont été faits. Il eft ridicule d en faire 
confidence av publilc , &ç; 



iSrrr*TS 



ipirm ^ fc^> 
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y ■ 

De JeànrBdptific Rou SS È4ÏJ. 

^Il y àuroit biéii de l'ingratitude à inoi ^ Mon^ 
iîeur , fi je vous refufois quelque chofé , après 
toutes les obligations que je vous ai ; & je na 
m'en acquitterais pas ^ en vous envoyant tous les 
ouvrages que j'ai faits en ma vie. Je n ai donc 
garde àé vous xefufer celui qùa vous m^ faites 
fhonneur de me demander , âcc. 



1 I ■■ r .r ii|-,I 



9SSS9C 



LETTRE 



î>e Madi de MAlVtEVOV^ 

J 'ai donn^ le placet dont vous m'aviez charge • 
îl â été fejet^ pour quatre ràîfons. La premiers ^ 
&c. Voilà tout ce qu'on m'a rëpondu : jeïuié 
fâchée d'avoir fi rnal réuffi dans une affaire que 
vous defîriez^ & qui intéreflè une maifon que 
î'ainie en général & en particulier. 



\j>^ 



y a 



J40 Modèle de Lettres; 



/ 






LETTRE 

De M. de Saint- EvREMOUT. 

C/OMMEtout le monde vous donne des fruin; 
je n'ai pas voulu être le feul qui ne vous çn 
donnât pas. Recevez des pêches d un homnte qui 
n'a pas de jardin , d auffi bon cœur qu'il vous les 
donne. 



LETTRE 

De Racine à Boileau. 

• ■ 

T'AI parlé à M. de Pontchartrain , Je eonfeil/er , 
du garçon qui vous a fervi; & M. le comte de 
Fie/que , à ma' prière , lui en a parlé auffi : il m'a 
dit qu'il feroit fon poifible pour le placer ; mais 
qu'il prétendoit que vous lui en écriviffiez vous- 
même , au lieu de lui faire écrire par un autre : 
«irtfije vous confeille de forcer un peu votre 
parefle , & de m'envoyer une lettre pour lui , 
pu bietï de lui écrire par la porte. 
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LETTRES 

DE REM E R C I E M E N T. 



JLiA reconnoifîance eft un fentiment : ainfî une 
lettre de remerciement doit être didée par le 
ccBur. N allons jamais rafiner fur les difcours de 
Seneque : quand il s'agira de la reconnoiflancc 
d'un bienfait , ne cherchons point à le diminuer. 
Il y a beaucoup de fanfarons en amitié. Quelque 
petit que foit le bienfait, notre gratitude ne. 
fauroit être trop grande. Un ton enjoué n'eft 
pas déplacé dans une lettre de remerciement', 
pourvu qu'il foit toujours fubordonné aux égards 
Se a» refpeél : il annonce un Bon cœur , poqr 
qui la reconnoifiânce ef{ un devoir ,fan$ être un 
fardeau. 

Le fervicc reçu, les circonflances qui l'ont 
accompagné , la générofité de celui qui oblige , 
la fênfîbilité de celui qui reçoit;, voilà à peu 
près quels font les articles fur lefquels on peut 
s'étendre. 

Je n'aimerois pas qu'on promît d^uferde rc-- 
tour dans l'occafion : il me fembe que c'eft mal 
faire fa cour. Cette efgece d'offre dafervice efl^ 
un regard fur vous-même, qui dérobe une partie 

Y, 
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èe l'anention que vois ne devez qu'au bienfajti; 

» 

pour la donner uniquement à votre vanité. 
Ces Qiots de remerciement & de reçonnoif* 

fance me rappellent une anecdote. Moniieur 
d'Àblancoun tfavaiUoit au diâionnaîre de TAca- 
demie , iorfque le cardinal de Richelieu lui donna 
une pen^on : il vint pour Ven remercier. Aq 
moins , dit le cardinaf , en I appercevant, vous 
D oublierez pas le mot de penjion dans votre dic- 
tionnaire. Non , Monfeigneur , reprit fur le 
champ I académicien j^^ & ei^içore moins çeFu^ 
^e reconnpy/ànce. 



i«âS5i 
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LETTRE 

Pe M. U Comte de BussY au ComU 

j^ Buffy , le 7 août ^661 

JE vous rends mille grâces 4e toutes les peinesk 
que vous avez prifes pour moi, & de ce que 
vous vous êtes employé avec tant d^ clialçur pour 
mes affaires dans une conjontfture. oîi vous avez 
tant de raifon de parler pour vous. Pour moi , 
je fuis un pauvre diable égaré , qui ai toutes lea 
peines du monde à retrouver le b<^ chemin,, 
& qui , quand j'y ferôis rentré, n ai pas ^ez de 
jour pour aiyiver au, gîte : de forte que je vis 
?H pur h journée, fans crainte Ôcfans efpérançe,. 
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xïiëprifant les biens & les maux que je puis avoir : 
car de me tourmenter pour des maux où je ne puis 
trouver de remèdes , je me ferois encore plus de 
mal que mes ennemis ne m'en font. 

Adieu, mon cher : croyez bien que j'ai toute 
la reconnoiflànce que je dois à votre amitié , & 
toute leftime que Ton doit à votre perfonne. 



LETTRE 

jDii même à M. le duc de N'o4ILLES^ 
pour le remercier de lui avoir procuré la 
permiffion de faire un voyage à Paris. 

A Bufly , le lo juillet i^^ 

Te viens de recevoir votre lettre du jpremiet 
juillet 5 Monfieur, par laquelle je vois la grâce 
que le Roi ma faite, à votre ibllicitation. Cette 
grâce , & la manière dont vous vous êtes tou- 
jours employé pour moi , me touchent fi fenfi- 
hl entent, que j ai de la peine à vous dite 4U point 
où cela efl. Mais, Monfieur, aidez-moi, je vous 
fuppHe, à vous bien remercier. Dites-vous bien 
à vous-même que je Cens pour vous toute la re- 
connoiffiince & toute l'amitié qu'un bon cœur 
peut reffentir quand on la comblé de bienfaits & 
d'honnêtetés. Je partirai dïci au premier jourpouf 
Paris. Que je ferois heureux, n je pouvois vous 
dire njoi- même que jpexfpjme n» fera jgjpaia à 
vous plus^^ue mosi l 



V 
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LETTRE 

De M. de FoïiTENEti^E au Roi de 

Pologne St4J>HS14S 7. 
Sire, 

Jugez de ma -reconnoiflâncc de la grâce que 
V.JVI, m'a faite , en m'accordant une place dans 
fon académie de Nancy , par l'idée que j en ai: 
je me crois dans le même cas que fi Tempe-» 
reur Març-Aurelle m'avoit admis dans une com- 

f^agnie qu'il eût pris foin d'établir ^ de former 
ui-même. 

Je fuis avec le plus profond refpeél y 

Votre , ÔLC. 



e= 



LETTRE 

De Mad. de CoviAiiQMS à Mad. U^ 

G RI G N AN. ' 

J E vous rends mille grâces , Madame , de l'at- 
tention que vous avez eu à la fubite & violente 
maladie dont ^ par les fpins de Chanibon , j'ai 
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été délivrée en vingt-quatre heures : je fuis r*- 
vîe de vous devoir ce médecin ; car j'aime fort 
à être obligée aux perfonnes pour qui j ai un 
attachement fincere , &c. 



LETTRE 

De Mai. de Maintbnon. 

V ous ne ferez pas semerciée , puifque vous 
ne Voulez pas Têtre ; mais la reconnoi&nce ne 
perd rien au filence que vous m'impofez. 



LETTRE 

De la. même 

V ous êtes , Madame , ce qui s'appelle une 
brave femme , de me faire toucher de Fargent 
dans un temps' comme celui-ci. Je vous en fais 
mes remerciements très - humbles & très - re- 
copnoiâants. 
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RÉPONSES 

é 

LETTRES DE REMERCIEMENT. 



REPONSE 

J)e Mad. de StviGVt à M^ V^ 
PoMVQVEy qiu tavoit rtm^Tcide^ ^fei 
nouvelles qiCtllè lui donnoli^ 

Lé jeudi , ao novembre 1664, 

Si vous continuer à vous plaindre de h peine 
que je prends à vous écrire , & à me prier de 
ne point continuer , je croirad que c'eft vous qui 
vous ennuyez de lire mes lettres , & que vous 
vous trouver fatigué dy faire réponfe; mais fur 
cela je vous promets encore de taire mes lettres 

1>lus .courtes , fi je puis ; & je vous quitte de 
a peine de me répondre , Quoique j*aime en- 
core vos lettres, après ces déclarations. Je ne 
^enfe pas q\ie Vous efpériez d'empêcher le courss 
de mes gazettes ; quand je fonge que je vous fais 
un peu de plaifir , j'en ai beaucoup. H fe pré- 
fente fi peu d occafions de témoigner fon eûim^ 
& fop amitié , qu'il ne faut pas les perdra 
quand ellçs vieoneat s'ofirir* 
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REPONSE 

P( M* de P, . . , ^u çornte dp JBvssTi • 

A Laon , <c 4 oâobre t^jj. 
MpNSIÇUR, 

Le foiWe fervîçe que j'^i tâché^de vous rendre « 
ne méritoit pas la manière dont vous me të*^ 
^loignfK oue vous 1 avez reçu ; & vous dévies 
me faiâêr la fatisfaélion d'avoir fait une aétioxi 
que vous defiriez , fans y mêler im compliment 
que je n'avois point attendu. Soyez aifuré , Mon- 
fieur , du plaifir que je trouverai toujours à 
vous témoigner, par mes fervices, la vérité avec 
laquellç je fuis , &c. 



REPONSE 

J)e Rox^ssEAu au comédien Baron , qui 
Pavoit remercié Savoir parlé avanta'- 
geujèment de lui. 

Bruxelles, 14 ngiai 1729. 

V DUS ne me devez , Monfieur , aucune re* ^ 
connoiffance dés expreffions dont je me fers 
tçutes les fois qu'il s offre quelque^ occafîon de 
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larler de vous: l'amitié me les diifte, l'équiténie 
les infpire , la vérité me les arrache ; & je ne 
fuis pas plus le maître de vous louer modéré- 
ment, qu'un amant de parler de fan g froid de 
fa maitreâè , ou un plaideur de la bonté de (i 
caufe. Ma ienfibiJite ne dépend pas de hioi; 
c'ef? un maître qui me domine , & qui me 
force fouvent , malgré moi , de blâmer avec 
excès ce qui eft blâmable , & de louer deméme 
ce que je trouve digne de louange. J'ai connu 
en ma vie plufîeurs perfonnages dignes de mon 
admiration ; mais ils ne font plus : & de tout 
ce que j'ai admiré dans ma ieuneffe , vous êtes, 
mon cher Monfieur , le leul qui nous refle. 
Jugez par-là combien vos jours doivent m'étre 
précieux , & avec combien de paffion je deiîre 
que vous en ménagiez la durée. 
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LETTRES 



DE FELICITA T I 1^. 
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C^ES lettres font très-fouvent un tiflu de flat- 
teries ; grande raifon pour qu'elles foient écrites 
d'un flyle laconique : d'ailleurs il eft à fup- 
pofgr que vous n'êtes pas le feul à faire votre 
compliment à une perfonne. Il faut donc lui 
laifïêr le loifij d'écouter auffi les compliments 
des autres. Si vous écrivez à» un ami , rap« 
pellez-vous ce beau mot de M. (TAUmbert s 
Sentei vivement , & dites tout ce que vous vouire'^ 
Si Yous félicitez vos proteéleurs ou vos égaux ^ 
il eft difficile de bien jouer le fentiment. Que 
faire alors ? Se jeter fur ces lieux communs 
tant de fois épuifés ; le mérite de la perfonne 
à qui l'on écrit , la juftice qu'on lui a rendue , 
les efpérances dont on la flatte pour l'avenir ', 
l'intérêt qu'on prend à tout ce qui la regarde; 
en un mot recourir à ce jargon ^ à ce fatras de 
mots que la politefle place tous les jours fur 
nos lèvres ; les tourner & les retourner juf- 
qu'à ce que l'on puifle amener décemment thon-- 
neur £ètre avec refpeél^ &C. 

I 
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LETTRE 

pu tome de Buist à M. *** ^ fUr 
fi, nomination à Vévêché dé Lomber. 

A Chafeii» ce ib julTier 1671* 

EkfîN i Mofîdeur i le roi Vot» a fait jnftice i 
%, cela lui efl auffi glorieux qu'à ?ous ; car il 
y a long-tenq)$ que nous attendions des marques 
de reftitne qu'if vous devoit. Outre la joie que 
j'en ai , commune avec tous ceux qui font bieii 
aifes de voir récompenfer !« mérite ^ j'en 9l\ 
encore une particulière & très-grande de vmr 
cdoi de mon ttnx rëcompenië ; car il ne me 
jpeâe plus fiit ce fujet qu'à fouhaiter que vous 

{'ouiffiez de longues années , & que vous croyez 
)ien toujours qu on ne peut être plus à voua 
que j'y fuis ^ &c. 



) 
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LETTRE 

0t M. FlèCHIER à Mé le maréchal ît 
J^ILLAAS ^ fur fa campagne de IJOJ. 

-A^mei , ce î juin i7<^. 

Je m'étoîs bien attendu , Monfieur , que vous 
feriez parler de vous; mais je ne croyoîs pas 
que ce fut ni fi promptement , ni fi hautement. 
A peine ête«-vous arrivé, que vous avez entre- 
pris une affaire <iu'on n'avoit guère ofé tenter ^ 
& qu'on ayoit quelquefois vainement tentée : il 
n'y a point de barrière fi impénétrable que vous 
ne forciez ; & l'Allemagne a beau vous oppo- 
ser deà rivières & des ^gues qui femblent la 
mettre à couvert de toutes les forces étrangères, 
vous paflez torut , vous forcez tout dès l'entrée 
de la campagne. On vous craint , on fuit devant 
yoijs ; foldats , officiers , généraux fe fauvent 
comme ils peuvent y & vous finiflez une grande 
'aéîi^h fans aucune perte. Tefpere que les fuites 
de cet heurevx commencement feront glorieufes. 
Je vous en félicite par avance , par l'intérêt fin- 
cere que je prends atout ce qui vous regarde, 
& par l'attachement & le reiped particulier 
avec lequel , &c. 
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LETTRE 

-/ ^iûil la marquijè de Lambert à 
MsJ. de *** , fur fin mariage^ 

^"ataNÏ pu. Madame, avoir l'honneur de 
^«ns Toir^ oc ma mauvaife fanté me retenant 
^ va campagne , permettez-nioi de vous faite ici 
aies compliments fur une alliance auffi illuftrê 
& fi digne de vous. Vous portez Un noiii , Ma- 
dame , qui étoit autrefois un peu brouillé avec 
la pudeur ; mais vous allez le raccommoder 
avec la modeflie , vous qui favez fi bien en fou« 
tenir les droits. Que n'eijpere-t-on pas d'unô 
pcrfonne comme vous , élevée dans des prirtci- 
pes fi purs , & endodrinée par la verf^ mèm^ \ 
ruiflênt vos jours heureuï couleir dans l'inno- 
cence & dans la paix ! Si je faifois deâ vers , vous 
auriez , Madame , un bel épîthalame ; mais je 
h ai que des fouhaits à vous oflSrir , & le très- 
relpeiftueux attachement avec lequel je fuis, &c^ 






LETTRE 
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LETTRE 

Pe Mi FhÉCHiER à Mad. du RouRÉ i 
Jîir le même Jujeti 

A Nîmes , ce 13 mars 170}* 

Plus j'avois d'impatience , Madame ', à vous 
faire mron. compliment fur vdtre mariage , pTus 
j'ai de plaifir à vous le raife aujourd'hui. Le ciel 
fembloit depuis plufieurs aiinées vous chercher , 
ou vous préparer un époux qui fût digne de 
votis. Il vdus^ Ta dbnrié , il vous a donnée à lui : 
le bonheur eft égal de paftt & d autres Jugezifle 
^uelle^ bériédi(îHon^ fera fuivié l'union de deux 
cœurs bien âflbttis^ 



■âM^M^^M^iMafi^B 



LETTRE ' 

]Dc ScARROJSr au cardinal dt RSTZ. 

Vôl/9 m'ave^fait riche eh dét)it delà fortune > 
en vous faifant cardinal en dépit '^flé tous \oi 
envieux» J'^i bafafdé tîMit niibiV bien à parier que 
vous le ferieas biéntéf ; il faut qu'il augmente 
de moitié , ii j'ai affaire à des gène d^ho^tieur > &Cr 
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RÉPONSES 

A DES LETHIES DE FÉLICITATION. 
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LETTRE 

■ Dje M, *** , Ei^^ttt de LomUi ,b.M. de 

• • ' ' ' ' * ■ ■ 

A Pari$ » ce eô ^yîàr ï^ï 

JE cpmpte « 'Mon/îeur , Vhormeur qae ¥Ott» 
m avez fait de prendre part à la ^arace iqBc j'jii 
reçue des bontés du roi , eommeTun des meil- 

:4ew&.^^fn9s di^ ^ifèàé Ae iiG^ii^z, Il m VA 
bien glorieux qu'un hoipxnç jie votre qualité & 
de votre mérite irfiuiBe ^ntérefiêr à ce qui me 
touche, yen ai ^ Monfieur , toute la reGopnoif- 
faQ£epôâitJ6 rie m^.en MplSqueav^e Dfetx dans 
toutes les prières que je lui fais : je lui demande 
.jtt?^. vous \fL ^ fiiitf .^ ^1^ ijpmtifliente chrétiens 

î que yçuis çi^ ifîr«s^rRÎ]b?^, quand j'jeus Thon- 
neur dk yops )ei^Mef)irs jie vo]^ fouisâte tous 
les jours ce qu'+ine 4p yes jimipa^ dit être nécef- 
.faire k U félicité d'un hon.,^;^ P/|ri$.e;ixe.mon^ , 

"& Paradis en Tautre* Je Ms, Monfieur , avec 
tout le refpeél imaginflfble , &c* 
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L E TrT RE 

beau-Jrere. . S 

J E flè ifi^aattiffeTS point , ma belle Comteflé , 
à vou» faire un 'mécbvit, .«P?>5ii»enrj a«^-j>. 
vous aÇutetiri.ii^uIemént. .^Ç; i'^ij ,.,4^.,tfès*ai|îgë{ 




4 j'efixéB9isi^e5j;û'en trQijv«j4,-il>i«nçMfT.«W« ,. 
«^ue ,fa p,^te^^^^Q^d^ft feojfibkfç^ftf,, y qilà| w^ 
^l*».4oMnR^ .«[^atiçn.ppur l«^jeunfisj&pç„ 

merrefi^é\»r,»^finwerg,t«jar#5.: , _^, , „„ 
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DE CONDOLEANCE. 
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ti*ADVERSîTÉ eft itne école où nous apprenons 

la fageflë. Pour nous inftruire , tous les traites 

de morale rie valent pas un malfaeur. Tout 

^nous dit , tout nous répète que les hommes 

ibnt unû par la mxfere & la peine, comme 

•ils le font par le tombeau. Oui : mais que no$ 

Scàlamités font adoucies lorfque nous trouvoijis 

quelqu'un qui pleure avec nous ! La plupart du 

temps on fe borne dans des lettres Me condo^ 

Jéance à témoigner Amplement la part que l'on 

prend à la perte qui y donno^occafion. 

Si celui à qW-^rous écrivez -pleure une per- 
fonne qui lui ^toit chère ., entretenez-le fur, ce 
fu)et ; louez la perfonne qui fait couler fes 
larmes , fans craindre de réveiller ou d'aigrir 
fes maux. La trifleffe reflèmble à la mélanco- 
lie ; elle aime à fe replier fur elle-même , 
& à fe nourrir de fa douleur. Quelques ré- 
flexions de piété ne font pas déplacées dans 

ime lettre 4e condoléaDce ^ fur ? tout û elle 
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LETTRE 

" 4 s * • 

De VAhbé de CljAULIEU, 

V OUS avez perdu , Madame , un ami fidèle & 
cfier ; c'eft un bien fi rare & û précieux , que 
j'ai cru devoir» vqus témoigner Ja j^rt fenfible 
que j'ai prife à Votre chagrin : mon compliment 
faitlepanégirique delabçntéde votre cœur,&c. 
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, Je n>i a^rîi ^ue d'hier la maîadJe de vï)tfe' 
alfeffé. Jeh;îâ été ëgalenient fin^s & affligi : - 
ié vous àiicfiiè ijuc je ne ydûs troytfis pôim faite )^ 
Madame H-'ï><>tt?^:'*a:fi€vte q^Àrf^< ni la fievrç ' 
iJUarte potir iraiis , &o. 
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Du maréchal de Nav AILLES au cornu 



•»*« 



de EussY. 

i^ < t A^erpi|naiv^ 4nirrler 1679. 

Je fuisfenfîble , ctfMitâ^je iCdois , Monfieur, 
au témoignage que vous me donnez de la con- 
tifi«e«ieft ié\ifytte afokiëViur ^ fRfi^cqft^ j'«î. 
f9iie 'd^ li^ii'i^.liiîiq^,^ .Ert véjrit^'^enfieuj. ;. 
la natlire is^ ^peut /ieije réfiifteCiÀ ^v8^îrgijle&. 

foutenir la pefanteur d'u^T) ^i^lè^bw^ii/èJ^^gn J^ 
vous fupplie j Monfieur , d'être bien perîuade 
de la reconnoiflance que j'ai de vos bontés y 
& que perfonne ne fauroit être plus attaché que 
je le ferai toujours à tofttf vos intérêts. 




MaCKLS fiE tETTR£%. )t3F 




REPONSE 

i>^ Jlf, ^e' Ch^tejuneuf au comte d^ 

A VeflàïBes , ce S juîq i68i.. 

1 • - -' " 

E fuis extrêmement fenfiblç à Thonneur qut 
vous^ mé fartes de vous fouvéniir dé moi , au fujef 
de la moft éeâiôli père. ^ Je 'chercherai a^ec? 
fpiç les p<èafio«8 di ykJu« mé-^uer jtia reccwi* 
noifl&nce de ccttf preuve tje votre, amitié. En' 
attendant je me fais uaB^^ifi^^iî^; VQUs affurer oucl 
je luis véritablement , &c. 
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Je n'aî ^as douté» mon réyérend Pcre , que 
vous it'euffle^f^Iâ^fèrnté'-^ pténdfe^^rt^ fcôn 
aiRiâidn i^ûsfn^^éWe vouè^feh^f '(îè>nfl«« ^bas^ 




de vos prières jHSt de me "càSîttf autant -que' ^é^ 
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L E f T R ES 






DE R E P R OL G H E S. 






13 ANS ces fortes de- lettres gardez-vous bien 
dé n'écouter (MjieLles .mouy^xnents: de votre 
cœur ; ce f^toijhle^ i.mQy^ d-^iénei:. Iqs , eiprits ; 
& il vous feroit |>lu8î fàdle de râppêilét fût ;}e$ 
HàÉheurs lëf éSux- q^i ^ff forit/défc'eriduesl (qpé' 
rfe^egagner dès' ëcfeùi^siii^è fois aigrî^ Wr vos re- 
proches. 



•a. -• 



Si vous ne cherchez qu'à fauver les appa- 
rences , il ori. ufie diéirtaîne àianîererle fe plain- 
dre qui j fous le mafque de la p(Jiiteâk^& des 
ëgarSs / pique tncoïé^ davantage ((ù!^ le* fq)r^che 
Je plu3 pmer., «.p^r k^T^lfon qu'elle femble être 
Texpreffion de Tindifférence. 

tkndiil $irv^^ Vei^diq^sWf rit; lélir 'adb86iflê vos 

innniiez-ic^rTjè moyen ,ae le. iultiner'iJ)lamez 

y ne^ lettre de reproche ne fauroit êice /écrite 



avec trop 4e,, .prudence. Qui.fe Joiuie le droit 
de tôui dire , donne le droit de tout répondre. 

Une damfe * de condition , dont le fils avoit 
époufé une riche rotwriçre , reprochoit un jour 
à fa belle-fille d'avoir fermé à fa maifon la porte 
de tous les chapitres de hobleffe : Ajoute%y Mar 
dame , reprit vivement celle-ci , ajoutei aujji celle 
de l'hôpital. 

» ' ' ' I . 

LETTRE 

Du comte de BussY à M<idi la mar^ 
' . ^ qUife d^IiuMIERÉs. 

A Buây > ce i mars i6^. 

r } 

A - . * - 

Oi j'en croyoîs aux apparences , Madame , je 
vous ferois des reproches de ne m'avoir point 
écrit depuis {ait niois que je fuis parti de Paris ; 
mais vous étés une trop bonne parente & amie , 
pour croire que vous ayiez tort fur les devoiis 
de Tamitié & 3e la proximité^. Ces réflexions , 
Madame , m'alarment fur votre fanté : fans elle 
vous ne fentirièz par vos profpérités ; & ce fe- 
roit ^rand dommage que vous ne fufEez pas hea- 

reufe de tout point. 

t ■ . 
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L E T T R JE 

. - • - 

i>eMady de M'A^ifTtNOif à My taibi 

; ^ GoBELINi 

J AMAIS je ne fouhaitai plus ardemment d être 
liors d'ici. Plus je vaÂ , jâus je fais éeYaààpout 
la retraite , 6l de pas ijui m'en éloignent. Je vous 
en parle rarement ^ parce q«le v^Ms-^tes tout à votre 
confident. Vous aimez la franChife , & je hais la 
di^i^ulàtioA Je vous conjure qu'il n^ fâche plus 
de mes nouvelles pai* vous. Aujourd'hui je né 
J'intërefle point 5 & il â fur tout oe qui regarde 
la cour , des vues , des fentiments , des contioif^ 
fances qui ne reflemblent pas aux miens* 



!l 



L ET T !l E 

D£ Miulé de ScunEJM aucQTnU d^Biissit, 

A Paris , c« % ladiavs 16914 

J^E VOUS vantez plus de conhpître l'amitié ^' 
Monfîeur : il y a fix mois que je ne vous ai ëcrit , 
parce que je n'ai bouge au lit tout l'hiver; & 
je n'ai pas eu la moindre marque de votre fouve- 
nir. Je vois bien que je pourrois être morte deux 
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ou tçois ans fans vous en inquiéter , fi mon om- 
fere--n€ wu^^ailoit^feprac^ler vôlfè'^oiAli' : pr)C- 
nez-y garde au moins , cela pourroit bien vous 
afriv€r ; cjh* je aroÎ5 que je faitrai ^iàier aa^dllà 
du tombeau. 

LETTRE 

De M. de Cou LANGES à Mdd. de 
GniGNAj^ j commandante en Provence. 

-. I ' . ' r 

11 y a milte'ans que nous n*avons «u de v* 
:^houV'elle6. A-qut 6n «domiez-^rops:^ machere goii- 
vernante ? Croyez-^voùs quelles dous foi^nt iq- 
difFérentes ? Non , en vëritë : nous vous aimons 
tendrement , & tous les habitants de ce royal 
château oùrvous-etes , &c. 



L ET T R E 

De M^ de la MorTE à Mad. la duche/Tc 

du MMl^E. 



' • » » f 



jVlALGRÉtout cela, Madame , j'ai une plainte 
à vous faire. Si heureux qu'op puiflê être , on 
n*a paè tipiites fe^ aifes dans ce monde. Vos 
lettres font trop courtes. Vous avez joué à mer- 
veille tous les fentiments ; il n'y a que leur ba- 
bil que vous n^avez pas attrapé. 



\ 
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LETTRES D'EXCUSES. 



C>*EST aux cîrconflances à déterminer la iSiâ-» 
niere dont il convient de faire . fes excufes j 
mais de quelque façon qu'on s y prenne , il ne 
faut pas que le dépit & la contrainte fe laifTent 
entrevoir. La plupart des femmes font cette 
faute. Les hommes ne ceflènt de leur répeter 
qu'elles font faites pour avoir toujours raifon. 
Elles n'aiment pas à avouer que ' quelquefois 
elles ont tort* 



M 



LETTRE 

De M. de CoutAît uns à Mad^ di 

SiMIAJSfE. 

V ôu6 ne manquez à rien , divirie Pauline ; & 
j'ai bien des pardons à vous^, demander d'avoît 
foupçonné , comme j'ai fait i votre régularités 
,Je me garderai bien déformais de tomber dafls 
Ja faute énorme que j'ai <î:ommife envers vous ; 
je ne veux point pafler auprès dé vous pour un 
petit bon homme épineux, oç vous pouvez fort 
bien m'écrire à vos bons points 6* aifément , comme 
on dit 5 & quelquefois même né me faire au- 
cune repome. ' " , 

LETTRE 
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LETTRÉ 

l)e BaYLR à là reine CHRlStUfS* 

M A â A Ai Ë j 

*ÀÎ appris ^\îè dâiis fridri jôùrriàl il y àvôit éH 
un article qui avoit déplu à V. M. ; comme j'étoi^ 
trés-innocent du blàmé dont on prétèndoit me 
couvrir j je fus auffi-tôt furpris qu'accablé de 
douleur , quand je vis qu'on interprétoit mal meè 
véritables & droites intentions. Je n'ai jamais 
penfé ni écrit rien qui pût bleffer ni' ternir la 
réputation éclatante que V. M. s'èû acquife. 
Tout au contraire ^ depuis que je penfe & 
que j'écris ,> j'ai vu , lu & répété , à l'exemple; 
de tous les favants , tout ce que les lettres ont 
publié à la louange de V< M. ,• & je fais par 
cœur la plupart des éloges & les plus beaux en- 
droits qui regardent & qui célèbrent les vertus 
& les qualités ^minerites dont il a plu à Dieu 
âé douer V. M. pour la gloire des lettrés & 
des favants. I^a douleur fut donc très-vive quand 
je fus que des pérforines que vos bienfaits ont 
attachées à votre fervice y me jugeoient coupa- 
ble envers vous , Madame; j'ai travaillé à ma 
juftification , & j'apprcrnds qu'à peu de chofe 
|>rès i V. M* s'eft déclarée pour mon apologie , &Crf 
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LETTRE 

JDi Madaine la comt^e DvPLESSIS à 

M. de BUSSY. 

Paris , le i6 avril 1673; 

Je fui» fort pareflèuie quaoÂ il n'eft queftioa 
que de faire compliment à des amis , ou de les 
wurer que je les aime toujours. Je crois Qu'ils 
ne doivent pas douter du dernier,- & pour 
l'autre , il me femble qu'il n'importe guère à 
celui qui l'écrit & à celui qui le reçoit. Voilà 
mes raifons , bonnes ou mauvaifes ; je vous les 
mande , comme je les penfe : il n'en efl pas de 
mettre , quand il efl que/lion du fervice de queU 

Î|u'un que j'aime autant que vous 9 & à qui je 
uis aum proche. Mande^moi à ' quoi j« puis 
vous être utile ^ Monfieur , & vous verrez avec 
quelle vivacité )e m'emploierai pour vous mar- 
quer ma tendrefie« 



■JISiBvi**- 



LETTRE 

Dfi Madame de M '^** au comte de BVSST* 

Paris, le ^5 fepcembre i<J8}. 

J. AISEZ-VOUS , taifez-vous ; car je m'imagine 

m» voilas parles n^i de moi > ^ue voijis m'if 
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j^èllez parefîèufe , irrégulîere , & peut-être pîà ; 
c'efî-à-diré , ne nie fouciant pas de faire plaifir 
à mes toiis. Pbdr vous faire Voir le tort que 
vous avez de condamner les gens fans leâ enten- 
dre i je vaisTous contér/ma déplorable aventure;. 
En pafTant fur le pont dé Notre-Dame , un bœuf 
fcafla avec fes cornes la glace de mon carroflê, du 
fcôtë où j'étois , &.un morceau tomba fur mon 
bras , qui me le coupla àffez avant : j'en ai gardé 
le lit ; & quoiqu'il y ait quinze jours , je fens 
encore des douleurs. Apres cela, qu'avcz-vouJ 
à dire ? 

Il ■ - ,: ..- ^ ■ y ... ^■■:^. - ^-^ ■ -- y ■ ^^.>. a>i,^^^^ 

Lettre' 

De Mad. dt SÉviùNÉ au comte dt BiîiSYi 

JrAisôîis là paixi mon pauvre Comté. J'ai 
tort : je ne fais jamais faire autre chofe que 4^ 
l'avouer , &c; > 

n 1 - I - I -iv -T' I l y j • - I I - - • ' . j 

^^— ^^— ^■^M.A— I I 1 I II I » I I ■ Il » ■ Il I I 1 I I I .^«1^— W^— fcM*t—— — — ■* 

LETTRÉ 

Mè M. deF'OLTjiïRÉ, 

J E fuis bien fâché , Moïifiéùr, qu'un peu d'îh- 
aifpo^fitioti m'empêche de vous écrire de ma 
main. Je n'ai que l'a moitié du plaifir , en vô^iis 
ftiarquant ainfi combien je fuis fenfible à. vo^s 
joliteflcs , &e.' 
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LETTRE 

Du même. 

JVl A main ne vous écrit point, parce que je fui» 
dans mon lit ; mais mon cœur vous dit que je 
vous aimerai toute ma vie , autant que je vous 
admirerai > &c« 



LETTRE 

^ Du Père BouHOU^RS. 

Vous avez {\i)et de croire , Monfîeur , que 
je fuis mort. Je crois moi-même que je 1 ai 
été; & quand je fonge que mon mal ne ma 
pas permis d'avoir commerce avec vous, il me 
femble qu'il m'a empêché de vivre. Quoique 
je ne fois plus malade , grâce aux eaux de Be^ 
le/me & lair de la campagne , je ne fuis pas en- 
core bien reffufcité ; car ce n'eft pas afTez pour 
vivre que d avoir de la fanté y il fanit avoir oe Iji 
joie. 



\ 
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s. 

L E T T R E S 

A UNE PERSONNE QU'ON VIENT DE QUITTER, 



XL efl aflêz dufage d'écrire aux perfonnes 4ont 
on vient de s'éloigner , foit po.ur les temercier des 
politeffes qu'on en a reçues , foit pour leur témoi- 
gner le chagrin qu'on reffent de leur abfertce. 
Comme ces lettres reviennent à celles de re- 
merciement dont nous avons déjà parlé, ou à 
celles de fentiment dont nous ne parlerons pas , 
vHOUs nous contenterons d'en rapporter quelques 
exemples. 



LETTRE 

De Madcunc la duchejje du Maine à 
Madame la marquije de LAMBERT. 

XL s'efl fait une terrible métamorphofe en moi : 
depuis votre abfence , Madame , je ne raifonne 
plus , je n'écris plus i je crois même que je nqi 
penfe plus. C'efl à prélent que je puis dire avec 
vérité que je fuis rentrée dans le néant. J'avois 
raifon de crainclre quç la forme fous laquelld 

Aa j 
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vous me faifiez paroitre , n'eût rien de réel. Mon 
paui^e efprit étoit comme ces cadavres qui pa-:* 
roiâent des beautés admirables , tant qu'un art ma-. 

{jique les anime , &qui ne fù^t plus que des fquç- 
ette$ fi- tôt que le charme eft fini, jfe fuis pré-, 
pifément Cpmme cçs gens qui fortent d'un fom- 
pieiJ pendant lequel ils croient avoir des richeflêç 
en abondance , & qui font au dëfefpoir, à leur- 
réveil , de fçvtrotiver auffi pauvres qu'auparavant. 
En vérité j Madame, il y aproit de la cruauté 
a me laifier long-temps dans cette fituation. Je 
"ne pouirrois m'en prendre qu'à vous de tous lès^ 
dégoûts que m'attireroit le changement qui s'eft 
fait en moi. Revenez donc , Madame , fi vou^ 
ne voulez pas me caufer toutes' fortes de mal- 
heurs; venez mô faire reparoître telle qu'on 
içat YPyoit, par la yeitu de vos enchantements, 

lettre; 

De M. de FoLTAIRE au Roi Je Pruffe^ 

Rotteidam » le ao janvier 1742. , 
SlREi 

J E reffemble à préfent aux pèlerins de h JUkque^ 
qui tournent leurs yeux vers cette ville, après! 
lavoir quittée. Je tourne les miens vers vptre 
cour. Mon cœur pénétré des bon}:é« de V. M. , 
pç connoît que la douleur de ne pouvoir vivre 
auprès d'elle . • • . mon attachement eft égal à 
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mes regrets; & fi d'autres devoirs m'entraînent, 
ils n'effaceront jamais de mon cœur lesfentiments 
' que je dois à ce prince qui penfe & qui parle 
en homme , qui mit cette faufie gravité fous la- 
quelle fe cachent toujours la petiteffe & Tigno- 
rance; qui fe communique avec liberté, parce 
qu'il ne craint point d'être pénétré ; qui veut 
toujours s'inflrùirc, & qui peut inftruire les plus 
éclairés. 

Je ferai toute ma vie , avec ^e plus j^rofond 
Tcfpeét , & la plus vive reconiioiflânce' , &c. 

LETTRE 

De Madame de Caylvs à Madame de 

Mj^INTENON. 

J E ne parlerai point , ma chère tante , de ce que 
je laiffai derrière moi , en m'avançant vers Paris; 
mon cœur vous eft connu , puifque vous l'avez 
formé; & pour peu que vous compreniez les 
charmes de votre converfation , vous comprenez 
mes regrets. 
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LETTRE 

P^ Madame 4e SévXonÉ. 

QuEl. Jpuf , ma fille , que celui qui ouvre l'ab" 
ferce ! Cpmment vous a-i-il paru î Pour moi , 
je l'ai fenti avec toute l'amertume & toute la 
douleur que i'avois imaginée, & que î'avoU apr 
piéhertàèe depuis fi long-temps. Quel moment 
que celui où nous nous léparâme) 1 Quel adieu 1 
& quelle trifleâè d'aller chacune de ion cOt^ % 
giMHid op f9 trouve fi bien ensemble! 
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LETTRES D'AFFAIRES. 

XyiRE ce qu'il faut, & ne dire que ce qu'il 
faut , c'eft en quoi confifte tout le mérite d'une 
lettre d'affaire. L'efprit , l'enjouement , la plai- 
fanterie lui font abfolument interdits : on ne s a- 
mufe guère ^ tourner des phrafes,, quand on a 
la tête remplie de chofes. Il n'y a que les rë- 
flexions que je ne voudrois pas tout-à-fait exclure. 
Une réflexion peut naître du fond même des 
chofes que l'on traite, & Va propos excufe tout. 

Les affaires qui demandent beaucoup de fecret , 
pous ne confeillons pas de les traiter par lettres ; 
il y a tant d'inconvénients à craindre. Je fais que 
pour les prévenir, on fe fert quelquefois d'un 
chiffre dont on efl: convenu avec fon correfpon* 
dant : mais outre que la plupart de ces chiffres 
font faciles à expliquer , lufage que l'on en fait 
porte un air de myftere, toujours bien dangereux 
dans les négociations. Le foupçon rend clair- 
voyant : une affaire foup^onnée efl un ç affaire à 
moitié fue. 

On potirroit ajouter beaucoup d'autres chofes 
fur ce genre de lettres ; mais l'intérêt en dit à 
chacun fur ce fujet beaucoup plus que tout autre 
ce pourroit en dire, & d'une maniçre bien plus 
pçrfy^fîve, 
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LETTRE 

D^ Madame de Ma i :iir t j^n o ^ à fin 

frère. 

T'ai montré au Roi ce que vous, m'avez écrit 
îur fon accident : il l'a reçu comme vou$ pouvese 
le defirer; il quitte l'écharpe aujourd'hui, &eft, 
grâces à Dieu , en parfaite fanté. 

Voici la réponfe de M. Pelletier^ qui vous 
renvoie votre, lettre, à caufe du Monfeigneur^ 
qu'il ne veut recevoir de perfonne : il montre 
une fageflê & une modération admirables , & 
tout le monde efl ravi de le voir où il efl. Ja- 
mais choix n'a été plus approuvé ; nous verrons 
û la. profpérité le gâtera. 

M. Brunet me demanda hier s'il étoit poffible 
que je confentiffe que vous naangeaffiez votr^ 
bien : je lui répondis que je vous en avois prié* 
Réjouiffezrvous , mon cher frère , mais innocem-? 
ment ; fongeons à l'autre vie , &. préparons-nous 
à y pafîèr avec le plus de confiance que nous 
pourrons. 
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LETTRE 

De la mcrne à Madame lor marquije dq 

PAILLETTE. 

A Fontainebleau , le 21 jum ijdè. 

|Je vous prie , Madame , de donner vingt louis 
par extraordinaire^ à madame de; Scudéri , & dix 
à madame de Conflans. Si vous ne favez pas 
pu prendre celle-ci , Madame de Caylus efl en 
grand comrperce avec elle. De la manière dont 
pn nous parla hier de madame de Pontchartrain , 
je la crois morte préfentement. Vous favez mes' 
fentiments là-deifus pour la perfonne qui la perd , 
6ç en particulier pour madame la chanceliere. 
Acquittez-moi donc de tous ipies devoirs. Tant 

3ue vous {tvtz à Paris, vous devriez me mander 
^ es nouvelles ; nous aurions befoin qu'elles fuf- 
fent divertiflkntes , car je vous affure que nous 
jHOurons d'ennui. 
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LETTRES DE BONNE ANNÉE. 



• 

C>£S lettres ne font guère plus d uiâge qu» 

parmi les gens qui font entre eux fur le ton 

des égards & des ménagements ; elles font affez 

difficiles à faire. Souvent on les écrit en vers , 

& alors ces idées tant rebattues des Parques à 

qui on arrache leurs fufeaux, de Temps à qui 

on coupe les ailes, &c. font d'un merveilleux 

fecours pour un homme qui veut remplir la page, 

à quelque prix que ce foit Le mieux eu de 

ibuhaiter tout ûmplement une heureufe année, 

& de demander aux perfonnes qu'on cultive la 
continuation de leurs bontés, en le's aâurant 

d'une gratitude étemelle. Un des plus beaux 

fouhaits qui aient jamais été faits dans ce genre* 

là , efl celui à'Ovide à Germanicus : 

Di tibi dent annos ^ à te nom ciftera fumeSm 
Le P. Brumoi le paraphrafe ainfi : 

Ovide pour vos deâinées 
Ferolt les fouhairs les plus douic» 
Que le ciel donne les années ; 
Vous trouverez le leûe en voos» 
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LETTRE 

De Mad. de Sévigné au comte de BvssY. 

A Paris , ce 3 janvier 1687. 

Bonjour &bon an, mon cher Comte. Que 
Cette année vous foit plus heureufe que celles 
qui font paffées; que la paix, le repos. & la 
fanté vous tiennent lieu oe toutes les fortunes 
que vous n'avez pas , & que vous méritez : enfin 
que vos jours déformais loient filés de foie , &c. 
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LETTRE' 

De la même au mime. 

« 

Paris, le 6 janvier 1689. 

Je commence par vous fouhaîter une heureufe 
année , mon cher coufin : c'eft comme fi je vou» 
fouhaitois la continuation de votre philofophie 
chrétienne ; car c'eft ce qui fait le véritable bon- 
heur. Je ne comprends pas qu'on puiffe avoir «n 
moment.de repçs en ce monde , fi l'on ne regarde 
Dieu & fa volonté , où par néceffité il faut 
fe foumettre. Avec cet appui , dont on ne fayroit 
fe paflér , on trouve de la force & du courage 
pour foutenir les plus grands malheurs. Je vous 
fouhaite donc , mon coufin , la continuation de 
cette grâce ; car c'en eft une , ne vous y trompez 
pas : ce n'efi point dans nous que nous trouvons* 
ces re£burces, &Cr 
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LETTRE 

Du comte de Sùssy à l'évêquè d*Autuhi 

Châfeu , ce i janvier 1690. 

ËbNJOÙR , Monfieur , & bonne année. Je Vous 
Éflfure que je vous la foùhaite.auffiheureufe qu'à 
inoi-méme , c*efl-à-dire que nous la paf&ohs dans 
]a grâce de Dieu , & en ionne fonte. Je crois que 
ce fera affet ; car comme je ne (bnge pas à être 
maréchal de France , je ne penfe pas , Monfieur ^ 
que vous fongiez à être cardinal; cependant je 
iuis perfuadé qu'il y a bien des gens dans lé facré 
toUege fort au-defFous de votre méritôw 
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LET TR JË 

ÎH Mi FiÉcHîER à MMÂamt de C^^*4 

A MoiitpeUier , le 216 décexnbfe 1708. 

Quand je vous fouhaitci Madame , au com-^ 
mencement de cette année une longue fiiite de 
jours heureux, j'entends des jours de falot & 
de bénédiâ:ioos ftirituelks. Les années finiflènt 
£-tôt, & les prolpérités hurijaînejB valent fi peu i 
qu'elles ne méritent pas nos premiers vœux i 
i\i notre attention ! Ce n'efl pas que je ne de- 
mande pour vous au Seigneur ce r^epos qui fait 
qu'on le fert plus tranquillement, cette joie qui 
eft le fruit d une bonne confcience , ces hiens 
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4{Ui font la matière de vos charités, & tontes 
les douceurs de la vie ^ qui peuveat contribuer 
à vôtre fanéliécation. 

mÊBÊBÊÊaasÊaÊBBÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊaÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊaÊmsBmaÊÊS^ 

LETTRE 

De M. le duc du Maine à Madame de 



lyC I Janvier 171 3. 

Il auroit été trop commun. Madame, d'aller 
ce matin à votre porte , pour vous faire fur la 
nouvelle année un coitipliment d'une fincérité 
peli commune. Voyez tout ce que je vous dois, 
depuis le moment où je fuis né (f ) jufqu'au mo- 
ment où je refpire. Rappellez*vous combien vous 
connoifTeaJ ce çœurque vous avez formé; & dites- 
vous à vous-même tout ce que je voudrois voua 
dire, qui efl fort au-deffousde tout ce que je fens^ 

(1) Elle avoît eu loin de (bu éducatioii< 
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LETTRE 

Du chevalier de SAINT-'FERAît CiJ k 

M. de'***, 

Paris , le i janvier 1754.- 

30UFFREZ ,Monfieur, que lamitié me mette la 
plume à la main , pour vous écrire la vérité , tandis 

êO ^ 3^ A dan$ le mer-ctuede Framce quelques pie«es de vers* four 
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que la bienféance me^ le menfonge à la bouche a^ 
tant de monde. La plupart font tout haut des 
vœux qu'ils ont grand foin de dëfavouer tout bas^ 
c eft un commerce de faufleté dont on eft con- 
venu depuis long-temps. Pour moi , Monfïeur , 
je ne fais que luivre les plus, vrais de mes fên- 
timents , lorfque je vous fouhaîte une année heu- 
reufe , & que je vous la fouhaité fuivie de plu*- 
fieurs autres , & puis encore de plufieurs autres , 
tant que cela ne finifle plus. C'eft-là tout ce que 
je puis faire : vos talents & votre vertu feront le 
refle. 
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LETTRE 

De M. Fléchi ER à Mad. de C ***. 

Çjr^ n'a qu'à vous fouhaiter dés années, Ma- 
dame ; on eft affuré qu'elles commencent , qu'elles 
fipifTem, & qu'elles fe paffent heûreufement. 
Vous ufez du temps & de la fanté que Dieu 
vous donné , d'une ngianiere à vous en attirer lâ 
continuation» 
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LETTRE 

t>e M. de F'q LiAlKE aû Prince royài 
de Prû{[e. 

Dans quelque coin dii monde «jue j'achève 
ma vie , foyez fur j Monfeigneuf \ que je ferai 
continuellbmerit des vœux poiir vous , c'en-à-dire, 
pour le bonheur de tout un peuple : mon efprit 
îerà toujours au rarig de vos fojets; votre gloire 
me fera toujours chère; je fouhaiterai que vous 
reflembliez toujours à vous-niême, fit que le» 
sutfes lois vous reflèniblentj 
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REPONSES 



À DES LETTRES DE BONNE ANNÉE. 



REPONSE 

De M. FlÉCÉimR à M. h Vicomte âe 

m 

A-MôkfpèlHer, ce ia|aiïvîer 1^04, 

Ce font des bons commencements y Moniîeur, 
& de bons prëi«ges d'années , que de nouveaux 
témoignages d «ne amitié comme la vôtre. Si je 
n'ai pas le plaifîr de pouvoir raifonner avçc 
vous , coriinie je faifois il y a quelques mois , 
je vous rends du rtioins fouhaits pour fouhaits , 
vœux pour vœux ; & je demande au ciel pour vous 
meilleure fanté , meilleure fortune , ou la vert» 
nécefikire pour vous paâer de lunç & de l'autre. 



i^^fe^ftf^ 
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RE PO NSE 

J^u même à Madame la Vréjidtnte de 

MARB<EU¥i 

t 
I 

A Montpellier , ce i jattvier 1704. 

JLl n'y à pérforitie. Madame, de qui je reçoive 
les fouhaits avec plus de plaifir j & pour qui j'en 
fafle plus volontiers que pour vous, foit dans le 
coçimencerrient, foit dans le cours des années. 
Il me femble^que le cielvous 4oit écouter, & 
que ceux dont voiis defirez le Bonheur ne peu- 
Vent manquer d^être heureux. Je fens bien auffi 
que perfonne ne s'intéréflè plus que moi à tout 
ce que vous, pouvez fouhaiter; 



REPONSE 

î>é RoifSSEjiÛ a Mi BOUTET. 

Bruxelles , le 20 janvier 1734. 

J E vous àurols prévenu y Monfieur , & vous au- 
riez reçu il y a long-temps mes compliments à 
l'occafion de la nouvelle année , fi la diftindion 
des temps fftifoit quelque chofe à mon amitié , 

B(b ^ 
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& û j'étois de ces gens qui ont befoin de lire 
l'almanath pour faroir quand & comment ils 
doivent aimer leurs amis. Je ne connots point 
de jour dans l'année qù je ne {affe des vœux pour 
votre fâtisfa6ïion ; le refte eft pur cérémonial , 
que je laiâeaux Italiens & aux Allemands, nie 
contentant de la réalité , & convaincu par mille 
expériences que tout ce qu'on donoe aux com' 
plimeuis eA autant de rabattu fur la véilté. 
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LETTRES 

DE Recommandation. 



On mêle communément dans ces fortes dé 
lettres Téloge de la perfonne ' pour qui Ton 
s'întéreffc; c'eft juftifierfes fentiments pour elle' 
afin de lui concilier ceux des autres. Ces lettres 
reflemblent k bien des égards aux lettres de 
demande ; on peut donc leur appliquer ce que 
nous avons dit de celles-là. 

Il ne faut pas que la plaifanterie s'y faife 
trop appercevoir , fur-tout fi elle tombe fur ce- 
lui que Ton recommande. La plaifanterie im- 
prime à tout ce qui a quelque rapport avec 
elle, un certain ridicule qui fait plus de tort 
qu'on ne penfe. Louis XIV eut de la peine 
à s'intéreâèr pour la veuve de Scarron , parce 
qu'on avoir long-temps plaifanté devant lui fur 
les ouvrages & fur la figure de fon mari. 

On ne manque guère de prendre des lettres 

de recommandation quand on va dans une ville 

où l'on ne connoît perfonne : quelque mérite 

que Ton ait > jamais elles ne font inutiles. Il y 

B b i 
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a peu de gens qui puiflènt répondre comme ]e 
Gafcon , qui difoit ep mettant la main lur fon 
front : « Il ne naus faut à nous autres d'autre 
)> recommandation que cela. » 



LETTRE 

Dt ilf. Bqurs^vt à M. de QyAifi:ÈAz^ 
docteur en médecine. 

XJn apethicaire qui fe donne au diable qu'iî 
eA de mes parents , ( je me donne au diable i> 
je fais par où J ne jugeant pas les gens de fa 

J>atrie dignes de fes génuflexions , & ayant def«i 
ein de s'établir en votre ville, m'a prié de vous 
le recommander; & je vous le recommande. 
Ceft un homme gui charmé de fa profeffion , 
s'y eâ appliqué uniquement ; & de crainte d'être 
diilipé , n*a jamais voulu favoir autre chofe. Sa 
phynonomie fuffit pour juftifier qu'il n a point 
de méchants deffeins ; & que s'il lui arrive de 
donner de l'arfenic pour du fucre , ce fera de 
la meilleure foi du monde. Sur le portrait que 
je vous en fais , vous jugez bien que pour le 
faire palfer pour habile homme , il faut que vous 
le foyez extrêmement vous - même , & que 
voici une occaiîon à ne rien oublier de tout 
votre favoir-faîxe. Eflàyez pourtant de lui être 
utile , quelques difficultés que vous y trouviez : 
c*eft moi qui vous en conjure ; & je ne fais 
point d'obflacle que je ne fois capable de fur- 
nionter , quand il s'agira de yoy^ aâùrer que 
je fuis I &c^ 
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LETTRE 

l^u mêtne à M. de la Bbrc HERE y 
premier fréjîdpnt au parlement de Gre- 
nobU* 

Monsieur, 

V^OUS m'avez jufqu'içi doimé d'^^^z grfrnds té- 
moignages de vos bontés , pour m'autorifer à 
vous en den^ander de nopvell^ îp^rques. Un 
ami de qui les intérêts ipe fpnt cher^., a pn pro-» 
ces en votre parlement pourraifon d'un décret , a£| 
Ion m'aflure que la junice parle en fa fayeiir : & 
comme il y a peu d'homipes qi|i 1^ rendent 
avec tant de plaifir que vous , vous voulez bien , 
Monfieur , que je m'en faffe un d oflFrir de I4 
matière à votre équité , étant très-perfuadé qu« 
l'ami pour qqi je prends U liberté de vous écrire ^ 
a trop de probité & trop d'honneur pour cher^ 
cher à gagner un procès qui lui fembleroit in- 
jufte. La confiance qu'il a en fon bon droit » 
dont je fais, Monfieur, que vç^us vous déclare- 
rez l'appui , eft tout ce qui le porte à fouhaiter la 
recommandation que je lui donne ; & pour lui 
faire avoir un heureux préfage de la juftice qu'il 
attend de vous , je l'ai aflùré que vous ne m'aviea 
^mais refufé celle de me croire avec beaucoup 
de pai£oa & de re^â, &.c. 

Bb 4. 
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lettre; 

IpÇ: Mçni. de Smvigné à m. Je ççmtç dt^ 

ÇjRJGJCfANs 

àji Toccafion vous vient de cendre q\ielque fer-t 
vice à un gentilhomme de votre pays qui s'ap- 
pelle *** , je vous conjure de le faire ; vous n^ 
jne fauri^z donner une marque plus agréable 
de votre amitié. Vpus m'avez promis un cano-r 
nicat pour fon frère : vous connoiflez toute f^ 
famille. Ce pauvre garçon étoit attaché à M. Fou-- 
quet > il a été convaincu d'avoir fervi à faire^ 
tenir à Mad, Fouquet une IttXre de fôn mari ; 
fur celft il a été condamné aux galères pour- 
cinq ans : c'eft une chofe un peu extraordi- 
naire. Vous favez que c'eft un des plus hon-- 
jiêtes garçons qu'on puiffe voir , &. propre au3Ç 
|?skî?? comme à prendre la li^e avec les 4f nts^ 
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LETTRE 

De Mad, de SÉVIGNÉ à fa fille. ' 

1 L y a un chevalier de Sëvigné à Toulon , qui eft 
votre parent & mon filleul \ le chevalier de 
Buous dit qu'il efl fort brave. S'il va faluer 
M? de Grignan , je le prie de lui faire qfUeln 
que honnêteté particulière à caufe du nom. II. 
voudroit bien avoir un vaifleau : vous qui gou-» 
vernez M. de Seignelay , vous pourriez bien 
^ifçinent obteniir de lui ce qu'il fouhaite. 
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LETTRE 

I)e xnctdemolfélle de Lenclos à M. de; 

SainT'Efremont. 

V OICI un autre chapitre ; il regarde un joli 
garçon , qu'un defir ce voir les honnêtes gens 
de toute forte de pays , a fait quitter une maifon 
opulente fans congé : peut-être blâmerezvous 
fa curiofité ; mais l'affairé eft faite ; il fait beau- 
coup de chofes ; il en ignore d'autres qu'il faut 
ignorer ^ {çn âge. Je l'ai cru digne de vous voir. 
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]pour lui faire commencer à fentir qu'il n'a pat 
erdu fon temps d'aller en Angleterre. Traitez-lé 
ien pour l'amour de moi. 



t 



LETTRE 

De Mai. de Maintenon* 

Les deux gentilshommes que je vous ai recom- 
mandes ) Madame , me donnent beaucoup de 
fouci. J'aime à voir clair dans les chofes dont 
je me mêle, & je ne l'ai pu jufqu'ici. Vous êtes 
expëditive , & vous allez au fait ; je vous con- 
jure de m'aider. Je voudrois que vous viffiez ces 
jtieffieurs qui nous promettent des emplois 
depuis fi long-temps , ou douze cents francs en 
attendant que nous les ayons. ... Croyez que je 
fens comme je dois les complaifances que vous 
avez pour moi : je fais faire de vous ^ Madame » 
tout le cas que vous méritez. 
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RÉPONSES 



A Des LETTRES DE RECOMMANDATION. 



REPONSE 

De Rousseau à M* d'UssÉ^ 

/ 

A Bruxelles , le 4 novembre I7a9* 

Ne doutez point , Monfieur , ni de ce cré- 
dit qu'on vous a afluré que vous avez fur moi , 
ni de mon, attention pour tout ce qui me vient 
de votre |)art. Je m*eftimerai trop heureux fi 
je puis vous en donner une foible marque en la 
perfonne du fieur Leroux Durand , que vous 
me recommandez , lorfqu*il fe fera fait con- 
noître à moi. Alors je ferai mon pofEble pour 
m'acquitter de ce que Je dois à des ordres auffi pré- 
cieux & auffi facrés que me le font les vôtres ,, 
pour l'exécution defquels Toccafion pourra me 
manquer , mais jamais le refpeél ni la volonté. 
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REPONSE 

De Racine à Boileau. 

Je vous demande pardon fi j'ai été û long- 
temps fans vous faire réponfe ; mais j'ai voulu 
avant toutes chofes prendre un temps favorable 
pour recommander M. Manchon ( beau-frere dé 
Boileau ) à M. de Barbeiieux. Je l'ai fait, & il 
m'a fort' afluré qu'il feroit fon poiEble pour 
me témoigner la cpnfidération qu'il avoit pour 
vous & pour moi. . . Je lui ai dit que M, l'abbé 
de Louvois voudroit bien joindre fes prières aux 
nôtres, & je crois qu'il ny aura poixit de mal 
qu'il lui en écrive un mot. 
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LETTRE 

De Madame de Lambeet^ 

Je. n'ai vu qu'une fois le gentilhomme que 
V0U3 me recommandez : il a toujours été à Ver^ 
failles , & moi malade ou à la campagne. Tout 
ce qu'il nous montre ici efl: trouvé extrêmement 
beau. Je lui rendrai tous les fervices qui dé- 
pendront de moi. Il me paroît un très-honnête 
homme* 
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EPITRE DEDICATOIRE^ 

IJne épitre dédicatoire doit , être cotirte; voici 
la dédicace la plus courte & la plus belle que 
l'on connoiflê : 
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AU ROI Û'ANOLPTERRÉ , 



Jacques Aisadie. 



* j 



Que dé rioblèffé & que d'ënérgîe dans ce peu 
de liiots ! 

M. de Voltaire a trouvé le rçoven de jeter 
de l'intérêt fui' cette forte d'ouvrage en y mê- 
lant quelques, anecdotes , quelques reniarqiàss 
utiles au progrès de Tarte î\ ferait à fouhaiter 
que {on exemple fût plus fuivie. Cette mé- 
thode diminueroit le nombre ifes intitilités lit- 
téraires. D^ns la plupart dès livres ,' l'epître 
dédîcatoire eft la. première chpfe^.qu'il faudroit 
mettre à Verrata. v. :. 

Le flyle doit en être délicat , plêîti d'aménité 
.& de. -grâces* -U eft dans la nature qu'un éloge 
tourné finenient flatte davantage , pajçe qu'il 
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ÉPITRE DÉDICÀtOIRE 

De Ml de Chateaubrun à Mgn U 

duc ' d^ÛRLÉANS* 

Monseigneur^ 

V O u s ïâ'ayez permis avec bonté âe voiis pri^- 
' ttnter Philôdete s votre .ftiodeflie févere trie gêne 
fur tout le refle. To'ujt élpge m'eft iritei*dit. Lé pu- 
blic* a fur moi à cet égard un avantage dont vous me 
privez. II n a pas befoin de voti'e aveu pt)ur 'dire 
"naûtertierit que vous avez les qualités fi rares 
qui font adorer les perfonnes dé Votre Tang. La 
douceur , TafFabilité , la fenfibilité pour Jes mal-" 
heurs des hommes. Vous fàvez goûter le plai/îr 
délicieux d être aimé , & vous lavez le mériten 

Je fuis avec le plus profond refpeél , Slc* 
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ÉpitaE 
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ÊPItRÉ DEDICATOIRE 

De J. J. R o u 5 S E A ù à monfieuf 

Du € LO s. 

i : 

viouFFREZ i Monfieur > que vt)tré nom foi ta 
la tête de cet ouvrage , ( le Devin du village ) 
qui fans vous n'eût point vu le jour. Ce fera 
iha première & unique dédicace; Puiffe-t-ellé 
vous faire autant d'honneur qu'à moi ! 

Je fuis de tout mon cœur 5 &Ci 



1^ 



EPITRE DEDICATOIRE 

A 

Dé morifieur S A if RI N à mon/ieuf 

He L VÉ TI U Si ^ 

Agréez , riiori chef Hèivétiiis j qtiè je voué 
dédie cette foible produélion : ( Spartacus , tra- 
gédie; ) c'çft un hommage que mon amitié 
rend à la vôtre^ Je ne vous parle point de re*' 
coniioiflance ; rhon çdeur fent vivement tout té 
qu'il vous doit. Mais nous nous aimons : toui 
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LETTRES 



DE NOUVELLES. 



U N ton enjoué , un flyle badin conviennent 
à ces fortçs de lettres. Toutes les nouvelles ner 
méritent pas d'être écrites. Elles doivent être 
intéreflantes par elles-mêmes , ou du moins pour 
ceux à qui vous les envoyez ; fans cela , dit 
Mad. de Séviffié , elles ont Vair d^une dame de 
province , qui , dans un cercle de Paris , cen^e des 
intrigues d^ Avignon^ 

N'écrivez les nouvelles que iorfqn'elies font 
bien fûtes. Je fais qu'il y a une certaine vanité 
à être le premier à les favoir & à les répati* 
dre ; mais je fais auffi qu'il en coûte beaucoup à 
Tamour- propre de fe rétrader lorfquon s'eft 
trompé ; & cependant c'eft un devoir. 

Ne vous faites jamai« porteur de mauvaifes 
nouvelles ; on vous foupçonneroit de malignité : 
& lorfqUe vous êtes chargé d'en annoncer quel- 
qu'une , c'efl: à la prudence à choifir le moment , 
& à la fenfîbilité à donner à vos paroles cet 
air d'intérêt que les malheureux aiment à ren- 
contrer dans tout ce qui les approche^ 






«Unèfemniefe défoloitde ne poittt recevoir deé 
iiouvellés de foh mari qui ëtoit à rarmée : il y. 
àvoit été tué ] mais on crâigrioit foh défefpbir ^ 
&perfoiine n'ofoitle lui annoncen Quelqu'un fut 
plus hardi que lé s autres ; il va lavoir; aufE^tôtèlIè 
l'entretient de fa douleur,^ & des craintes qu'elle 
àvoit que fon mari ne fût mort. Et s'il l'étoit , qiie 
feriez-vous t Ah ! s'écria-t-ellè vivement , je iné 
jeterois par les fenéttes au moment bh j'ap- 
prendrois cette nouvelle. A l'inflantfori hôtefé 
levé & va ouvrir toutes les fenêtres de l'appâr- 
tementi Cette femme cornprit ce qu'il vouloit, 
dire ; mais la manière dont il le difoit fit taire 
la douleur, & elle ne put s'empêcher d'en rife.>>. 

Dans lés redits , il faut de la chaleur & dé 
la rapidités Là première fatisfait Tefprit & 
l'imagination ^ qu'il hé faut jahiais laiffer dé-f 
fœuvrés quand on parle aux homiftes ; la fe^f 
tonde enchaîne la cliriofité; 

Une riarratioh doit être Courte : commune- 

♦ 

Ihetit là fin d'un conte efi ce qtt'il y à de plus 
plaifant ,• & l'on préféreroit la féthere^e àiii 
longueurs. Oh en trouvera ici des medelés/ 
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L ET T R E 

De Mad. de SÈVIGVÉ à M. de 

Cou LANGES. 

I 

A Paris, lundi 15 décemlare 1670. 

Te m'en vais vous mander la chofe la plus éton- 
nante, laplus furprenante , la plus merveilleufe , 
la plus miraculeufe , la plus triomphante , la 
plus étoiuidiffante , la plus inouie, la plus (in- 
guliere , la plus extraordinaire , la plus in- 



croyable , la plus imprévue , la plus* grande , la 
plus petite, la plus rare, la plus commune 



la plus éclatante , la plus fecrette jufqu'aujour- 
d'hui , la plus brillante , la plus digne d'envie , 
enfin une chofe dont on ne trouve qu'un exemple 
dans les fiecles paffés ; encore cet exemple n'eft- 
il pas )ufte. Une chofe que nous ne|faurions 
croire à Paris , comment la pourroit-on croire à 
Lyon-?' Une chofe qui fait crier miféricorde à 
tout le monde ; une chofe qui comble de joie 
Mad. de Rohan & Mad. de Hauteville ; une 
chofe enfin qui fe fera dimanche , où ceux qui 
la verront , croiront avoir la berlue ; une chofe qui 
fe fera dimanche , 6c qui ne fera peut-être pas 
feite lundi. Je ne puis me réfoudre à vous la 
dire ; devinez- la : je vous le donne en trois. 
Jetei'vous votre langue aux chiens ? Hé bien , il 
faut donc vous la dire. M. de Lauiun époufe 

dimanche au Louvre « devinez qui ; je vous le 



Modèle de Lettres^. * J65 

Jonne en quatre , je vous le donne en fix , je 
\rous le donne en cent. Mad". de Coulantes dit : 
voilà qui eft bien difficile à deviner ! c'efl ma- 
dame de la Valiere. Point du tou< , Madame. 
C'efl donc mademoifellede Retz ? Point du tout. 
Vous êtes bien provinciale ! Ah f vraiment nous 
fommes bien bêtes , dites-vous, C'eft Mademoi- 
felle Colbert. Encore moins. C'eft aflurément 
mademoifelle de Crequi-. Vous n y êtes pas. Il 
faut donc à la fin» vous le dire^II époufe diman- 
che au Louvre , avec la permiffion dii Roi y Ma- 
demoifelle 5 Mademoifelle de ... .^ devinez le 
nom ; il époufe Mademoifelle , la grande Ma- 
demoifelle , Mademoifelle , fille de feu Mon- 
fîeur ,. Mademoifelle y petite-fille de Henri IV ^ 
mademoifelle à^Eu , madem-oifelle de Dombes , 
mademoifelle de Montpenjîer , mademoifelle 
(Si Orléans , Mademoifelle coufîne- germaine du 
Roi , Mademoifelle deflinéé au trône y Made- 
moifelle 5 le feul parti de France qui fut digne 
de Monfieur. Voilà un beau fujet de difcourir I 
Si vous criez , fi vous êtes hors de vous-même , 
fi vous dites que nous avons menti , que celaefl 
faux , qu'on fe moque de vous , que voilà une 
belle raillerie , que cela efïbien fade à imagi- 
ner ; fi enfin vous nous^ dites des injures , nous 
trouverons que vous avez raifon ; nous avons fait 
autant que vous. Adieu , les lettres qui feront 
portées par cet ordinaire , vous feront, voir. & 
BOUS difona vrai ou non. 




Ce ^ 



4^6 Modèle pz Lçttrç^: 

— — — , I mmmmmmmsm 



«arsT 



LET TRE 

JJ^e Mad, dt jU^lNTEmN. à Mad. /« 

j^ Verfaîlfes ^ cç i6 avril lÔQ^i. 

Dieu bénît les armes du roi. Mons eft pris \ 
Tiice eft rendu. Le Çloi fera bientôt ici. Vaut 
j^an & M, Boufflers font; aflbciés à fa, gloire, 11% 
ont fait des difpofitipns admirables ;. ils pnt fait 
plus , ils pnt çm|)êçhé les moufquetaires de fe 
faire tous tuer. M, de Courtenai avpit fouhaité de 
mourir fous les yeux du roi : il eft mort • con- 
folez-vous , ma chère Corn tefîè, 4e la perte de 
jVf^ de Villermont : le Roi la fort rçgretté ; & 
Mad. de Villermont verra que ces regrets ne fpçX 
pasftérile^ 
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LETTRE 

De M. de F 1 E S q^U E CL Mad. de 

Maint ENo If. 

• « 

J 'ai l'honneur , Madame, de vous écrire en 

frande hâte pour vous fupplier de conjurer le 
loi de faire ici le général ^ non le foldat. Hier , 
fans un gabion , une balle nous lauroit emporté, 
M. le comte de Touloufe reçut le coup ; il en fut 
quitte pour une contufion. Le roi lui demanda 
s*il étoit bleffé. Je crois , répondit en riant le 
jeune prince , je crois qu'une balle m*a touché. 
C eft répondre à la Bourbon. Je ne finirois point. 
Madame , fî je vous difois les noms de tous ceux 
qui ont été blefies ou tués auprès ou à côté du 
Roi. Au nom de Dieu , Madame , qu'il nous 
laiflê ce danger y & qu'il fe contente de la gloire» 



L ETTRE 

De MUt. âc Lenclos à M. de Saint* 

EVREMONT^ 

^M.ONSlEUR de Charleval vient de mourir , & 
j*en fuis fi affligée , que je cherche à me con- 
foler par la part que je fais que vous y prenea. 

Ce -L 
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Je. le voyois tous Içs jours : fon elprit avoit towst 
les charmes de la jeuneffe , & fon coeur toute 
la bonté & la tendrefle defirable dans les vérita— . 
bles amis. Nous parlions fouvent de vo^s , & 
^e tous ks originaïux àfi notre temps ;; fa vie §c 
celle que je mené préfentement avoient beau- 
coup de rapport : enfin c eft plus que de mourir 
foi-même , qu'une pareille perte. Mandez-moi 
de vos nouvelles. Je m'intéreffe à votre vie 4 
Londres , comme fi vous éti|5z ici ; 6c les an- 
ciens amis ont des ch^rmeç que Ton ne con- 
çoit jamais fi bien que lorfqu on en efl privé. 



LETTRE 

JPÇ;M. Vuhhi de Vebtot à Mlle. deLAUNAy-^ 
depuis Mfii. de Staaz. 

vE fuis bien fiché de vous annoncer la perte. 
q.ue nous vçnpns de faire de feu M. Brunel, , 
votre ami & le mien. Vous perdez , Mademoi- 
felle , plus qu'un autre 3^ parce qu'il vous efti-. 
moit plus, que perfonne du monde.*... Je fouhaite 
que cette auAere raifon dont je me plains quel- 
quçfois;, me vous, abandonne pa5 dans une fi triQxi, 
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LETTRE 

JDç Madame de SÈVIGI^É à Monjimr de 

Pomponne. 

\x faut que )e vous conte une petite hifloriette 
qui eft trés-vraie , & qui vous div'ertira. Le Roi 
ie mêle depuis peu de taire des vers ; il fit Tautre 
jour un petit madrigal, que lui-même ne trouva 
pas joli. Un matin il dit au maréchal de Gram- 
moni : monfieur le Maréchal , lifez, je vous prie, 
ce petit madrigal , & voyez fi vous en avez ja- 
mais vu iin fi impertinent : parce qu'on fait que 
depuis peu j'aime les vers , on m'en apporte de 
toutes les façons. Le maréchal , après l'avoir lu , 
dit au Roi : Sire , votre majefté juge divinement '^ 
bien de toutes chofes : il eft vrai que voilà le 
plus fot & le plus ridicule madrigal que j'aie 
jamais lu. Lç Roi fe mit à rire , & lui dit : 
pj'eft-il pas vrai que celui qui Ta fait efl: bien 
fat ? Sire , il n'y a pas moyen de lui donner 
un autre nom. Oh bien ! dit le Roi , je fuis 
ravi que vou^ m'en ayiez parlé fi bonnement: 
c efl moi qui l'ai fait. Ah! Sire, quelle trahifon! 
^ue votre majeilé me le rende : je Tai lu bruf- 
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quement. Non , monfieur le Maréchal : les pre- 
miers fentiments font toujours les plus naturels. 
Le Roi a beaucoup ri de cette folie, & tout le 
monde trouve que voilà la plus cruelle petite 
chofe qu on puiflè faire à un vieux courtifan. 






LETTRE 

De Rj4CINE. 

A Lyok je ne fuis reflë que deux jours, & 
je m'embarquai fur le Rhône avec deux moufijue- 
taires. Nous couchâmes à Vienne & à Valence. 
J*avois commencé dès Lyon à ne plus guère en- 
tendre le langage du pays , & à n'être plus intel- 
ligible moi-même. Ce malheur s'accrut à Va-^ 
lence , & .Dieu voulut qu'ayant demandé à une 
fervante un pot de chambre , elle mit un réchaud 
fous mon lit. Mais c'eft encore bien pis dans ce 
pays (Ufez) ; je vous jure que j'ai autant befoin 
d'un interprète, qu unMofcoviteen auroit befoin 
dans ^ris'y néanmoins je commence à m'apper* 
cevoir t^e c'eft un langage mêlé d'efpagnol & 
d'italien; & comme j'entends affez bien ces deux 
langues , j'y ai quelquefois recours pour entendre 
les autres , & pour nie faire entendre ; mais il 
arrive fouvent que je perds toutes mes mefures , 
comme il arriva hier , qu'ayant befoin de petits 
clous à broquett^ pour ajufter ma chambre, 
j'envoyai le valet de mon oncle en ville , & lui 
dis de m'acheter deux ou trois cents de bro- 
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guettes : il m'apporta incontinent deux bottes 
4'allumettes, 

Au refte , pour la fituation à'Ufei , vous faurcz 
qu'elle eft fur une montagne fort haute , & cette 
montagne n'eft qu'un rocher continuel , fi bien 
que quelque temps qu'il fafle , on peut «lier 
à pied fec tout autour de la ville. Les campagnes 
qui l'environnent font toutes couvertes d'oliviers, 
qui portent les plus belles olives du monde , 
mais bien trompeufes , car j'y ai été attrapé 
moi-même. Je voulus en cueillir quelques-unes 
^u premier olivier que je rencontrai , & je le» 
mis dans ma bouche avec le plus grand appétit 
qu'on puîflè avoir; mais Dieu me préferve de 
fentir jamais une amertume pareille à celle que 
je ferltis; )tn eus la bouche toute perdue plus 
de quatre ;heure8 durant; & Ion m'a appris de- 
puis qu'il falloit bien des lefEves & des cérémo- 
nies pour ren4re les olives douces comme on 
les mange, 

I. E T T R E 

Je vous ai vu rire aflèz volontiers de ce que 
le vin fait quelquefois faire aux ivrognes. Hier 
un boulet de canon emporta la tête d'un de nos 
Suiflès dans la tranchée : un autre Suifle , fon 
camarade , qui étoit auprès , fe mit à rire de toute 
fa force , en difant : Ho I Ho ! Cela eji plaifant > U 
Tçmcnira fans tête dans le camp^ 
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LETTRE 

D^ une Jeune veuve. 

On raconte quelque chofe que je me fuis pro^ 
mis de vous écrire .... Ne voilà-t-il pas que 
je l*ai totalement oublié l . • . . c'étoit le petit 
envoyé qui parloit .... il rioit n^ême à chaque 

mot de fon hifloire Ah ! je la tiens. Le 

chevalier de L * ♦ * difputoit un jour avec feu 
La Paye fur la préférence qu on doit donner au. 
ftile ; il s'agiflbit des lettres de madame de JV- 
yigné. La Faye y après une longue differtation y 
conclut en faveur du ftile naturel, dépouillé de tout 
ornement. En un mot , difoit-il , il faut écrire 
comme on parle. Le chevalier , qui avoit fou- 
tenu la néceflité dy mettre un peu dart, &: 
piqué de voir tout le monde de lavis de La Faye , 
finit par une mauvaife plaifanierie : Non , Morr- 
fieur , je n'écrirai jamais comme je parle. Tant- 
pis , Monfieur. Eh ! non point tant-pis ; car je 
parle du nez. 

LETTRE 

De Madame du M ONT 1ER. 

Te me trouvai l'année paffée à la campagne 
avec un bon religieux qui a plus de quatre-vingts, 
ans; & voici ce qu'il n:e raconta. 
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Il fut mandé il y a quarante ans pour difpofer 
à la mort un voleur de grand chemin. On l'en* 
ferma avec le patient dans une petite chapelle ; 
& pendant qu'il faifoit fes efforts pour lexciter 
au repentir de fon crime , il s'apperçut que cet 
homme étoit diflrait , & Técoutoit à peine. Mon 
cher ami , lui dit-il, penfez-vous que dans quel- 
ques heures il faudra paroître devant Dieu? Et 
qui peut vous diflraire d'une affaire pour vous 
de fi grande importance ? Vous avez raifon , mon 

Îere , lui dit le patient; mais je ne puis m'ôter 
e Tefprit qu'il ne tiendroit qu*à vous de me 
fauver la vie; & une telle penfée eft bien capa- 
ble de me donner des diîiracftions. Gomment 
m'y prendrois-je pour vous fauver la vie , répon- 
dit le religieux ? & quand cela feroit en mon 
pouvoir , pourrois-je hafarder de le faire ^ & de 
vous donner par -là occafion d'accumuler vos 
crimes ? S'il n'y a que cela qui vous arrête , ré- 
pondit le patient , vous pouvez compter fur ma 
parole ; j'ai vu le fupplice de trop près pour m'y 
expofer de nouveau. Le religieux fit ce que nous 
euffions fait, vous & moi, en pareille occafion; 
il fe laiffa attendrir, &il ne fut plus queftion que 
de favoir comment il faudroit s'y prendre. La 
chapelle où ils étoîent n'étoit éclairée que par 
une fenêtre qui étoit proche du toit, & élevée 
de plus de quinze pieds. Vous n'avez, dit le 
criminel , qu'à mettre votre chaife fur l'autel , 
que nous pouvons tranfporter au pied du mur; 
vous monterez fur la chaife, & moi fur vos 
épaules, d'où je pourrai gagner le toit. Le reli- 
gieux fe prêta à cette manœuvre , & refla enfuite 
tranquillement fm fa chaife , après avoir remis 
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à fa place Tautel , qui étoit portatif. Au bout iê 
trois heures , le bourreau , qui s'iiupatientoit j 
frappa à la porte , & demanda au religieux ceî 
qu étoit devenu le criminel. Il faut que ce foit 
tm ange , répondit froidement le religieux i car j 
foi de prêtre, il efl forti par cette fenêtre. Le 
bourreau , qui perdoit à ce compte , âpres aVôir 
demandé au religieux s'il fe moquoit de lui , 
courut avertir les juges : ils fe tranfportererit à 
* la chapelle , où notre homme afEs , leur montrant 
la fenêtre , les aflura en confcience que le patient 
s'étoit envolé par là , fie que peu s en étoit fallu 
qu'il ne fe recommandât à lui , le prenant pour 
un ange] qu'au furplus, fi c'étoit un criminel , 
ce qu'il ne comprenoit pas après ce qu'il lui 
aVoit vu faire , il n 'étoit pas fait pour en être le 
gardien. Les magiftrats ne purent conferver leui* 
gravité vis-à-vis du fang froid de ce bonhomme; 
& ayant fouhaité un bon voyage au patient , fe 
retirèrent. Vingt ans après, ce religieux pafTant 
par les Ardennes , fe trouva égaré dans le temps 
ue le jour finiflbit ; un pâyfan l'ayant examiné 
brt attentivement 5 lui demanda où il vouloit 
aller , 8l l'affura que la route qu'il alloit prendre 
étoit fort dangereufe; il ajouta que s*il vouloit 
le fuivre, il le meneroit dans une ferme qui 
h'étoit pas fort éloignée , où il pourroit paflèf 
tranquillement la nuit. Le religieux, fe trouva 
fort cmbarrafïe : la curiofité avec laquelle ces 
homme Tavoit regardé lui donnoit des foupçons; 
-mais confîdérant que s'il àvoit quelque mauvais 
deffein , il ne lui feroit pas poffible d'échapper de 
fes mains , il le fuivit en tremblant. Sa peur ne 
fut pas de longue durée ; il apperçut la ferme 
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dont le payfan lui avoit parlé; & cet homme , 
ui en etoit le maître, dit, en entrant, à fa femme 
e tuer un chapon, avec les meilleurs poulets de 
la bafiè-cour , & de bien régaler fon hôte. Pen- 
dant qu'on préparoit le fouper , le payfan rentra, 
fuivi'de huit enfants, à qui. il dit : Mes enfants, 
remerciez ce bon religieux ; fans lui vous ne fe- 
riez pas au monde,. ni moi non plus : il ma fauve 
la vie. Le religieux fe rappella alors les traits de 
cet homme , & reconnut le voleur duquel il avoit 
favorifé 1 evafion. Il fut accable des careflès & 
des a<îî[ions de grâces de la famille ; . & lorfqu'il 
fut feul avec cet homme , il lui demanda par 
quel hafard il fe trouvoit fi bien établi. Je vous 
ai tenu parole, lui dit le voleur, & déterminé 
à vivre en honnête homme ^ je vins en deman- 
dant Taumône jufqu'à ce lieu , qui efl celui de 
ma naiiTance ; j'entrai au fervice du maître de 
cette ferme; & ayant gagné les bonnes, grâces 
de.Taoî\ iTjaître par ma fidélité & mon attache- 
ment , il me fit époufer fa fille , qui étoit unique* 
Dieu a béni les efforts que j'ai faits pour être 
homme de bien; j'ai amaffé quelque chofe; vous 
pouvez difpofer de moi & de tout ce qui m'ap- 
partieiït , oc ^e mourrai content à préfent que 
je vous ai vu , & que je puis vous prouver ma 
reconnoiffànce. Le religieux lui dit qu'il étoit 
trop payé du fervice qu'il lui avoit rendu , puif- 
qu'il faifoit un fi ban ufage de la vie qu'il lui 
avoit confervée. II ne voulut rien accepter de ce. 
qu'on lui offroit ; mais il ne put j^^^ais refufer 
au payfan de refter quelques jours ez lui, où 
il fut traité comme un prince ; eni te ce bon 
homme le força de fe fervir au mo. d'un do 
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fej chevaux pour achever fa route , & ne voulut 
point le quitter cju'il ne fût forti des chemins 
dangereux' qui font en grand nombre dans ces 
quartiers. 



Nous n avons rien négligé pour donner k 
cet ouvrage le degré de perieélion & d'utilité 
dont il eft fufceptible. Les dames ne trouveront 
pas le nom de tous nos poètes chanfonniers; nous 
ne nous fommes point engagés à parler de tous^ 
& d'ailleurs le but de notre travail ne Texigeoit. 
pas. Si nous en avons pafle quelques - uns fous 
ïilence, elles ne doivent pas nous en favoir mau- 
vais gré : cet oubli ne vient point d*un défaut 
d eftime. Nous favons qu'il en eft plufieurs qui 
ont eu des fuccés mérités ; mais leurs chanfons 
ont échappé à nos recherches, ou nous n avons 

f)U mous en procurer que quelques-unes , d'après 
efqtielles il eût été imprudent de les juger. 

Pourrois-je ajouter maintenant que j'ai fuivi 
daiis cet eflai une route toute oppofée à celle 
des écrivains qui ont fait des ouvrages dans lé 
goût de celui que je préfente à iios Françoifes • 
que j'ai vu les défauts qui régnoient dans leurs 
producSlions , & que je crojs les avoir évités ; 
qu*on trouvera ici de meilleurs modèles de 
lettrés , & plus d'ordre & plus de précifioa^, 
dans la règle de notre langue ? Non. Cela n'en 
pas décent de faire foi-mêqie fon éloge. J'ai 
voulu être utile ; c'efl tout ce que je dirai à mort 
avantage. 

FIN. 



•'r>- "^r,* 



' - *. 



^ 



'r- :■- 



V 



Ci 



05 



■ 1 



ci 

o 






O 

o 
•o 



a Cte 
S: ni 

Ci M. 



«Si, 

a 

s- 

o 



o 

;:i 

^ 

S 
«^ 



Pi 



8 Pi. 
^ ^ 



Cb ■ 

Go 

O 

I 

Co 

s- 

fi. 



o 

Co 

s» • 

Co ^ 

^. Cl 






^3 

a 

-SI 

a' 



^?. 



Co 

Go 



a* 

a* 

Co 






Co 
Co 






o 
^ fi. 



I- î^ 



fi 

R 
Co 
«o 



s. 

c^N !::i 



^3 ::î- Çîi 



o 



5 



g^ c^ 






«NI. 

Cb ^* ' 

M. 






Ci 



V.. 






§ S^v^-- 



I 



v« 






fi. 



b3 



o 

•S! 

Co 

O 



Hi 



11^1 

^8 ^ fi. 




^3 



^-^ 3. 

v> <« I . 



§ f 



'15 
ri 

Ci 

S" 

s- 






o 



co 



o 






P 

g;; 

Pi. 

p • 



Î25 
o 






P»- 



• 



d 
o 

pi 

w 

o 
o 



O 



w 



• VX" 



.'V 




01 






^ 



î 







^ 



